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M. 

MONTMOUTH.(  Jacques ,  duc  de  ) 

Son  procès  &  fa  condamnation, 

Jacques  Scot ,  duc  de  Montmouth ,  étoît 
né  à  Rotterdam  le  9  avril  1649  -  ^^  Charles 
fécond,  roi  d'Angleterre* ,  &  de  Lucie  Wal- 
ters.  Il  fut  élevé  en  France  dans  la  religion 
catholique.  Ce  prince  (  dit  xM.  Hume  ,  dans 
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{on  hiftoire  de  la  maifon  de  Stuart)  avolt 
toutes  les  qualités  qui  pouvoient  le  rendre 
agréable  au  peuple  ,  une  valeur  diftlnguée  , 
des  manières  affables  ,  une  générofité  peu 
réfléchie  ,  6c  une  figure  gracieufe.  Dès 
que  Charles  II  fut  rétabli  dans  fes  états  , 
il  appella  auprès  de  lui  ce  jeune  prince, 
qu'il  aimoit  tendrement ,  &c  le  combla  de 
bienfaits.  Il  fut  créé  duc  de  Montmouth,' 
pair  du  royaume  ,  capitaine  des  gardes , 
chevalier  de  la  jarretière  ,  &  admis  au 
confeil.  Montmouth  montra  d'abord  dans 
l'exercice  de  fes  emplois  un  zèle  extraordi- 
naire pour  le  fervice  du  roi  ;  il  fournit  deux 
fois  les  rebelles  d'Ecoffe  ,  &  joignit  à  la 
gloire  de  fes  armes  la  gloire  encore  plus 
rare  de  fe  faire  admirer  &  aimer  des  vain- 
cus par  fon  humanité  &  par  fa  générofité. 

Les  fuites  ne  répondirent  pas  à  des  com- 
mence mens  fi  heureux.  Montmouth  étoit 
d'un  naturel  facile  &  d'une  capacité  mé- 
diocre ;  totalement  livré  aux  infpirations 
de  Shaftsbury  ,  homme  d'un  caraftere  in- 
quiet ,  audacieux  &  fans  principes  ,  il  con- 
çut le  projet  de  fuccéder  à  la  couronne  ,  & 
oubliant  ce  qu'il  fe  devoit  à  lui-même  ,  à 
fon  père  qui  l'avoit  comblé  de  bienfaits  , 
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il  s'engagea  dans  une  confpiration  contre 
fa  vie.    L'horreur    générale    qu'on  avoit 
pour  le   papifme  ,  la  haine   qu'on  portoit 
au  duc  d'Yorck,  engagèrent  Shaftsbury  & 
ceux  qu'il  avoit  attirés  dans  le  parti  dti  duc, 
à  répandre  qu'il  exiftoit  un  contrat  de  ma- 
riage entre  Charles  II  &  la  mère  de  Mont- 
mouth  ,  qu'on  confervoitiecrettement  dans 
une  caffetre  noire.  Ce  bruit  fut  reçu  avi- 
dement du  peuple ,  qui  efl  toujours  amou- 
reux de  la  nouveauté.  Pour  détruire  les  ef- 
fets de  ce  bruit ,  &  difîiper  les  allarmes  de 
fon  frère  ,  qui  craignoit  de  voir  les  Anglois 
adopter  cette  fable  ÔC  violer  ouvertement 
les  droits  de  la  fuccefîion ,  Charles  II  déclara 
en  plein  confeil  que  la  naiflance  du  duc  de 
Montmouth  étoit  illégitime ,  &  qu'il  n'avoir 
fait  aucune  promeffe  de  mariage  à  fa  mère; 
En  1683  une  maladie  ayant  mis  la  vie  du 
roi  en  danger ,  le  lord  RulTel ,  le  lord  Grey 
&  le    duc   de    Montmouth  ,  pouffes  par 
Shaftsbury  ,  convinrent  dans  le  cas  de  la 
mort  du  roi  de  prendre  les  armes ,  &c  de 
s'oppofer  aux  droits  du  duc  d'Yorck.  Syd- 
ney ,  Hambden  ,  Effex  &  quelques  autres 
moins  fameux  entrèrent  dans  ce  complot , 
qui  fut  heureufement  révélé  au  fecrétair< 
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d'état  par  un  des  confpiratcurs  nommé  Kei- 
ling.  Ruffel  fut  pris  &  envoyé  à  la  tour  ;  on 
fe  laifit  de  Grey  ,  mais  il  eut  le  bonheur 
d'échapper  ;  P.uffel  ,  Sydney  ,  Hambden 
furent  punis  du  dernier  fupplice  ;  ElTex  fe 
coupa  la  gorge  dans  fa  prifon. 

Pour  ïe.duc  de  Montmouth  ,  depuis  la 
découverte  de  la  conjuration  ,  il  fe  tint  fi 
bien  caché  que  la  cour  ne  put  le  découvrir  ; 
mais  enfin  fatigué  du  rôle  qu'il  jouoit ,  il 
écrivit  à  fon  père  une  lettre  très-foumife  , 
par  laquelle  il  lui  demandoit  pardon  de  (es 
imprudences.  Charles  qui  1  aimoit  tendre- 
ment ,  fut  pénétré  de  joie  en  recevant  cet 
écrit  ;  mais  voulant  approfondir  un  fecret 
aulîi  important  pour  lui ,  il  répondit  au  duc  : 
«  que  s'il  vouloit  fe  rendre  digne  de  fa 
»  clémence  il  falloit  fe  remettre  entre  les 
»  mains  du  fecrétaire  d'état ,  &  prendre  la 
»  réfolution  d'avouer  tout"  ce  qu'il  avoit 
»  fait  ». 

Montmouth  refufa  conflamment  de  faire 
aucun  aveu  avant  d'avoir  obtenu  fon  par- 
don dans  les  formes  ;  enfuite  il  écrivit  & 
figna  une  lettre  telle  que  le  roi  l'exigeoit  , 
où  l'aveu  de  la  confpiration  étoit  clairement 
énoncé  ;  mais  il  eut  à  peine  fait  cette  dé- 
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niarche  ,  que  honteux  d'avoir  trahi  fon 
parti ,  il  pria  le  roi  de  lui  remettre  fa  lettre. 

Charles  lui  répondit  qu'il  n'avoit  aucun 
deffein  de  la  garder  contre  fa  volonté  ,  de 
peur  qu'il  ne  répandît  dans  le  public  qu'il 
avoit  été  forcé  de  l'écrire  ,  mais  qu'il  lui 
donnoit  jufqu'au  lendemain  ,  pour  confi- 
dérer  à  quel  rifque  une  pareille  demande 
l'expofoit  ;  le  duc  ayant  perfiflé  dans  fa 
demande ,  en  lui  remettant  fa  lettre  le  roi 
lui  ordonna  de  quitter  l'Angleterre  :  le  duc 
fe  retira  en  Hollande. 

Le  duc  d'Yorck  ayant  fuccédé  en  1685  à 
fon  frère  Charles  II  y  l'ambition  de  Mont- 
moiith  fe  réveilla  &c  le  précipita  dans  cette 
malheureufe  expédition  du  5  juillet,  oii  fon 
parti  fut  totalement  ruiné  par  la  perte  de  la 
bataille  de  Sedgemoor.  Sauvé  du  champ  de 
bataille  le  duc  s'éloignoit ,  mais  il  fut  bien- 
tôt rejoint  par  les  vainqueurs  ,  qui  le  trou» 
verent  dans  un  fofle  couvert  de  fange ,  le 
corps  épuifé  de  fatigue  &  de  faim.  Mont- 
mouth  ne  put  retenir  fes  larmes  lorsqu'il  fe 
vit  arrêté  ,  un  rayon  d'efpoir  lui  infpira 
d'écrire  la  lettre  fuivante  au  roi  Jacques. 
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«  Peut-être  que  votre  majefté  croira  que 
le  malheur  oii  je  fuis  tonibé  me  pouffe  à  lui 
écrire  ,  mais  j'ofe  Taffurer  qu'un  de  mes 
p!us  cruels  dcplaifirs  eil  celui  de  l'avoir 
offenfëe.  Depuis  la  mort  du  roi  je  n'avois 
point  dii  tout  penfé  à  prendre  les  armes, 
M.  le  prince  d'Orange  &i  madame  la  prin- 
ceffe  peuvent  en  rendre  compte  à  votre 
lîiajefté  ,  mais  j'ai  eu  le  malheur  de  rencon- 
trer des  perfonnes  malicieufes  qui  m'ont 
fait  une  peinture  fi  horrible  de  votre  ma- 
jefté ,  que  j'aurois  cru-  commettre  un  crime 
que  de  ne  me  pas  révolter  contre  elle. 

» Le  principal  but  de  cette  lettre 

eft  de  fupplier  votre  niajefîé  de  m'accorder 
la  faveur  de  la  voir  &  de  parler  quelque 
temps  avec  elle  ,  parce  que  j'ai  à  lui  dire 
des  chofes  qui  peuvent  rendre  fon  règne 
heureux  ,' &  que  c^tte  vue  la  convaincra 
de  Taffedion  que  j'ai  pour  elle  ,  &:  de  la 
iincérité  de  mon  repentir.  Je  ne  fçaurois 
rn'expliquer  plus  clairement  ,  parce  que 
cette  lettre  doit  être  lue  par  mes  gardes. 

»  Je  finirai  cette  lettre  en  fuppliant  votre 
niajedé  de  croire  que  je  ne  prétends  m'ex=? 
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enfer  devant  elle  que  par  une  rcconnoif- 
fance  fincere  de  ma  faute  ,  &  par  l'horreur 
exîi-ême  que  j'ai  pour  ceux  qui  m'y  ont  fait 
tomber.  J'efpere  ,  fire>  que  Dieu  touchera 
votre  cœur  de  compafîion  ,  comme  il  a 
touché  le  mien  de  reconnoiflance  &  de  re- 
pentance ,  &  que  je  vivrai  pour  pafîer  le^ 
tefle  de  mes  jours  à  votre  fervice.  Si  j'ofois 
feulement  dire  un  mot  vous  en  feriez  con- 
vaincu ,  mais  ce  mot  efl  d'une  fi  grande  im- 
portance que  je  n'oferois  le  hafarder.  C'efl 
pourquoi,  fire,  je  fupplie  encore  une  fois 
votre  majeflé  que  je  puifle  avoir  l'honneur 
de  lui  parler  ,  afin  qu'elle  ne  puifTe  plus 
douter  quelle  pafîîon  j'ai  d'être  toute  ma 
vie,  de  votre  majeflé  , lire, le  très- humble , 
très-obéiffant  ferviteur  &c  fujet». 

MONTMOUTH. 

La  reine  douairière  qui  aimoit  le  duc  & 
plaignoit  (qs  infortunes  ,  obtint  du  roi  qu'il 
lui  accorderoit  une  audience  en  préfence  de 
deux»  fecrétaires  d'état.  Le  duc  fut  donc 
amené  devant  le  roi  ,  &  après  avoir  fatis- 
fait  aux  différentes  queflions  qu'on  lui  ût, 
il  avoua  qu'il  méritoit  la  mort ,  mais  il  pria 
fa  majeflé  de  ne  point  ufer  de  fon  droit.  En 
vain  le  duc  rappella  fa  naiffance  ,  &  repré* 
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fenta  au  roi  que  c'étoit  fon  propre  fang  qu'il 
alloit  répandre  ;  Jacques  fut  inflexible ,  & 
répondit  à  Montmouth  qu'il  plaignoit  fon 
deftin  ,  mais  que  fa  fureté  &  la  tranquillité 
de  l'état  ne  pouvoient  permettre  que  fon 
crime  demeurât  impuni.  Leroifigna  en  effet 
aufîi-tôt  l'arrêt  de  fa  mort. 

Le  i8  juillet  entre  neuf  &  dix  heures  du 
matin ,  le  lieutenant  de  la  Tour  le  fit  avertir 
de  defcendre.  Trois  évêques  &  deux  doc- 
teurs l'attendoient  pour  l'exhorter  dans  ces 
derniers  inftans.  Les  évêques  montèrent 
avec  le  duc  dans  un  carrolTe  qui  les  conduifit 
au  lieu  du  fupplice.  Montmouth  étant  arrivé 
au  pied  de  Téchafaud,  déclara  ^«'/7  n'avoit 
pas  dtfjdn  de,  beaucoup  parler ,  &  que  ce  qiiil 
avoït  à  dire  étoït  qu'il  mourroit  prouvant  6* 
pénètre  de  repentir  pour  tous  les  pêches  qiiil 
avoït  commis. 

Il  fit  alors  approcher  l'exécuteur  ,  &  luî 
donna  iix  gainées  ,  afin  qu'il  ne  le  fit  pas 
foufirir  ;  mais  cette  précaution  fut  inutile  , 
car  le  bourreau  donna  au  duc  cinq  coups 
avant  de  lui  couper  la  tête  :  on  a  même 
afTuré  que  ce  malheureux  prince  au  troifieme 
coup  ayant  regardé  le  bourreau  ,  celui-ci 
laiffa  tomber  fa  hache  ,  en  difant  quïl  m 
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fçavolt  plus  ce  qu'il  f ai/oit  ,  &  qu'il  lui  et  ou 
impoffihlc  d'achever.  Les  fchérifs  lui  donnè- 
rent ordre  de  continuer  ;  deux  coups  de 
hache  ayant  été  encore  inutiles  jil  fut  obligé 
de  couper  la  tête  avec  Ton  couteau, 

AufTi-tôt  après  l'exécution  ,  le  corps  du 
duc  fut  embaumé  &  tranfporté  dans  la  cha- 
pelle du  palais. 

Telle  fut  la  fin  du  duc  de  Montmouth  , 
que  plufieurs  bonnes  qualités  aurpient  rendu 
digne  d'un  meilleur  fort ,  s'il  ne  les  eût  pas 
flétries  par  une  ambition  &  une  foiblcfTe  qui 
ont  peu  d'exemples. 

M  O  R  I  N. 

(^Procès  &  fupplice  de  Slmon^ 

Simon  Morin ,  fanatique  fameux ,  étoit  né 
d'une  famille  obfcure  du  pays  de  Caux  en 
Normandie.  Comme  il  écrivoit  affez  bien, 
il  vint  à  Paris ,  oii  il  entra  dans  les  bureaux 
dutréforier  de  l'extraordinaire  des  guerres; 
mais  il  en  fut  bientôt  chaffé  par  fa  mauvaife 
conduite.  Les  vifions  des  illuminés  étoient 
alors  fort  communes  à  Paris  :  Morin  adopta 
toutes  leurs  folies  ;  on  l'arrêta  &  on  l'en- 
ferma dans  les  prifons  de  l'officialité ,  maif 


rt  M  O  R  I  N. 

comme  îl  ne  fe  trouva  aucune  charge  contre 
lui,  il  fut  prefqu'aufTitôt  mis  en  liberté.  Il  fe 
logea  alors  près  d'un  jeu  de  paume  dans  la 
rue  faint  Germain-l'Auxerrois  ^  &  fît  con- 
noiffance  avec  un  grand  nombre  de  joueurs 
à  qui  il  fit  adopter  fes  vifions.  Ils  fe  ren- 
doient  dans  fa  chambre  ;  là  il  leur  faifoit  de 
longs  difcours  fur  la  fpiritualité  telle  qu'il  la 
concevoir,  &  quoiqu'il  fut  fort  ignorant, 
il  parvint  à  fe  faire  un  grand  nombre  de 
profélites.  Sa  chambre  étant  trop  petite 
pour  contenir  la  foule  qui  augmentoit 
chaque  jour ,  il  fut  obligé  de  louer  un  appar- 
tement plus  confidérable  dans  une  maifon 
voifine.  Le  magifîrat  informé  de  ces  affem- 
blées  ,  fît  arrêter  Morin  ,  qui  fut  conduit  à 
la  Baflide  le  28  juillet  1644  ;  après  y  avoir 
reflé  vingt-un  mois ,  il  en  fortit  fans  autre 
peine  ,  &  continua  de  débiter  (es  rêveries, 
C'efl  alors  qu'il  compoÙL  fes  penfécs  ,  pour 
fatisfaire,  difoit-il ,  les  perfonnes  qui  les  lui 
avoient  demandées  dans  fa  prifon.  Ce  livre 
rare  &  qui  ne  mérite  afTurément  point 
d'être  plus  commun,  elt  un  in-S^  de  176 
pages  avec  le  titre  fuivant. 

«  Au  nom  du  Père ,  du  Fils  6c  du  Saint* 
\f  Efprit  ». 
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Le  commiffaire  Puard  revenant  un  foir 
de  chez  un  de  fes  amis  chez  qui  il  avoit 
foupé  ,  accompagné  d'un  clerc  &  d'un  la- 
quais., rencontra  dans  Ton  chemin  un  petit 
garçon  qui  portoit  une  lanterne  de  papier. 
Il  apperçut  la    première  feuille  du    livre 
des  pmfécs  de  Morin  ,  qui  étoit  difpofée 
de  manière  qu'on  pouvoit  lire    aifément 
le    titre.    A    cette    vue    le    commifîaire 
aborde  l'enfant  ,   le  queftionne  ,    &  re- 
marquant fon  embarras ,  lui  confie  ,  pour 
l'enhardir  à  parler,  qu'il  eft  ami  intime  de 
Morin  ,  &  qu'il  a  une  nouvelle  importante 
à  lui  apprendre.  Alors  cet  enfant  fe  fit  con- 
lîoître  pour  le  fils  même  de  Morin  ,  &  pria 
le  commiflaire  de  le  fuivre  ;  pendant  ce 
temps  le  laquais  courut  avertir  le  guet ,  & 
chercher  la  robe  de  fon  maître.  Le  com- 
mifîaire entra  d'abord  avec  fon  clerc  ,  & 
remarquant  l'étonnement  de  Morin ,  il  lui 
dit  qu'il  venoit  avec  un  de  fes  amis  lui 
rendre    hommage   comme  à  un   nouveau 
Meffic  ;  il  lui  parla  6e  fes  penfées  avec  le  plus 
grand  éloge  ,  enforte  que  le  pauvre  Morin  , 
que  le  don  de  prophétie  abandonnoit  dans 
un  fi  fâcheux  infiant  ,  lui  montra  tout  ce 
cju'il  en  avoit  d'imprimé ,  ôc  une  foule  de 
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lettres  de  différentes  perfonnes.  Pendant 
cette  converfation  le  guet  entouroit  la  mai- 
fon  de  Morin,  &  le  laquais  arriva  avec  la 
robe  que  le  faux  difciple  fe  hâta  d'endoffer. 
A  cet  afpeû  Morin  &  fa  femme  entrèrent 
en  fureur  ;  mais  la  colère  fut  inutile  ,  fes 
livres  6c  fes  papiers  furent  faifis  ,  &  il  fut 
conduit  une  deuxième  fois  à  la  Baftille ,  où 
il  refla  jufqu'au  commencement  de  1649;  ^^ 
n'en  fortit  qu'après  une  rétradation  de  fes 
erreurs  ,  où  il  reconnut  «  qu'il  avoit  été 
»  trompé  par  l'efprit  malin  ,  &  détrompé 

»  par  l'abbé  de auquel  il  renvoyé 

»  ceux  qui  veulent  être  détrompés  comme 
.*>  lui  ».  Mais  il  ne  tarda  pas  à  changer  de 
ton  ,  &  ayant  dogmatifé  de  nouveau ,  le 
parlement  le  condamna  par  arrêt  à  être 
enfermé  aux  petites  maifons. 

Morin  à  qui  les  abjurations  ne  coùtoient 
rien  ,  en  fit  une  nouvelle  le  26  Mars  16^65 
dans  l'églife  de  l'hôpital  des  petites  maifons, 
il  ût  &c  dit  pour  fe  procurer  la  liberté  tout 
ce  qu'on  voulut.  Mais  il  fut  à  peine  mis  en  li- 
berté ,  qu'il  compofa  un  nouvel  écrit  dans  le 
genre  des  premiers.  Il  étoit  intitulé  :  témoin 
gnage  dujecond  avènement  du  fils  de  l^ homme. 

Au  mois  de  décembre  de  la  même  année. 
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Jean  Defmarets  de  Saint-Sorlin ,  feignant 
de  vouloir  être  fon  difciple  ,  tira  de  Morin 
&  de  mademoifelle  la  Chapelle  fa  confi- 
dente ,  deux  écrits  qui  contenoient  tous  (es 
fentimens.  Quand  Defmarets,  autre  vifion- 
naire  ,  eut  découvert  tout  ce  qu'il  vouloir, 
il  en  inftruifit  aufîitôt  le  magiftrat ,  qui  fît 
arrêter  Morin  dans  le  temps  oii  il  mettoit  au 
net  un  difcours  qui  commençoit  par  ces 
mots  :  lejils  de  L'homme  au  roi  de  France, 

«  Penfées  de  Morin  dédiées  au  roi  ;  naïve 
»  &  fimple  expofition  que  Morin  fait  de  (qs 
»  penfées  aux  pieds  de  Dieu  ,  les  foumet- 
»  tant  au  jugement  de  fon  églife  très-fainte  , 
»  à  laquelle  il  protefte  tout  refpe£l  &c  obéif- 
»  fance,  avouant  que  s'il  y  a  du  mal  il  eft 
»  de  lui ,  mais  s'il  y  a  du  bien  il  eft  de  Dieu 
»  &  lui  en  donne  toute  la  gloire  ,  fuppliant 
»  très -humblement  toutes  perfonnes  de 
»  quelque  condition  qu'elles  foient  de  le 
»  fupporter  un  peu  pour  Dieu  ,  à  caufe  de 
»  la  vérité  qu'il  a  à  dire  ,  Se  pour  lefquelles 
ii  il  encourreroit  l'indignation  de  Dieu  s'il 
M  fe  taifoit  ». 

Morin  en  avoit  envoya  un  exemplaire 
au  curé  de  faint  Germain-l'Auxerrois  ,  & 
fur  ce  que  ce  pafteur  lui  ëemandoit  quelle 
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éto'u  fa  mïjjîon  ,  de  qui  il  la  unoit  ,  Il  ré- 
pondit «  qu'il  la  tenoit  de  Jefus  -  Chrift 
»  même,  qui  s'étoit  incorporé  avec  lui  pour 
•>  le  falut  de  tous  les  hommes  ». 

Le  curé  lui  repréfentant  qu'il  devoit 
craindre  les  châtimens  que  méritoitune 
pareille  impiété  ,  Morin  répliqua  :  «  qu'il 
»  ne  craignoit  ni  menaces  ni  fupplices ,  & 
»  qu'il  ne  feroit  jamais  affez  lâche  pour 
»  dire  tranfeat  à  me  calix  ijîe  w. 

Sur  le  rapport  du  curé  au  magiftrat ,  & 
la  dénonciation  de  Defmarets  ,  le  Châtelet 
inflruifit  le  procès  de  Morin  ,  &  par  fen- 
tence  de  ce  tribunal ,  du  lo  décembre  1662, 
il  fut  condamné  à  être  brûlé  vif  avec  les 
livres.  Il  appella  de  cette  fentence  au  parle- 
ment, mais  elle  fut  confirmée ,  &  l'arrêt  fut 
exécuté  en  place  de  Greve^  le  14  Mars 
1663. 

M  O  R  U  S. 

(  Procès  de  Thomas  ) 

On  fçait  que  le  divorce  d'Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre  &  de  Catherine  d'Arragon  fut 
la  caufe  du  fchifme  qui  fépara  ce  royaume 
de  l'églife  catholique.  Le  roi  £i  dreffer  par 
fon  parlement  un   a6le   qui  aboliflbit  la 

puiflancô 
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puifiance  au  pape  dans  toute  rétendue  de 
fes  états.  Sincèrement  attaché  à  la  foi  de  {^t 
pères  ,  Thomas  Morus  refufa  de  fîgncrcét 
a£le  ;  ni  (es  talens  ,  ni  fa  probité  ,  ni'leS 
fervices   qu'il  avoit  rendus  à  (on  maître 
^ans  pKiiieurs  ambnffades  ,  &  furtout  danrs 
les  conférences  tenues  pour  la  paix  de  Cam- 
brai ,  ni  fa  dignité  de  chancelier  ne  purent 
le  garantir  de  la  difgrace  d'un  maître  qui 
ne  vouloit  point  trouver  d'oppofuion  à  fe$ 
volontés. 

Les  promefTeSjIes  menaces  furent  en  vain 
employées  pour  l'engager  à  prêter  le  -fer- 
ment de  fuprématie  que  le  roi  exigeoit  de 
tous  fes  fujets.  Outré  de  fa  fermeté  ,  Henri 
le  fit  conduire  en  prifon  ,  on  lui  enleva  fes 
livres ,  privation  qui  le  toucha  û  fenfible- 
ment  qu'il  ne  vouloit  plus  voir  la  lumière, 
&  tenoit  toujours  fes  fenêtres  fermées: 
4<  quel  plaifir  pouvez- vous  trouver  à  refier 
»  ainfi  dans  les  ténèbres,  lui  demandoit  ua 
h  jour  fon  geôlier.  —  tl  faut ,  lui  répondit- 
»  il ,  fermer  laboutique  lorfque  la  marchan- 
»  dife  eft  enlevée»;  c'eft  ainfi  qu'il  appel- 
loit  fes  livres.  Cependant  comme  le  roi  ne 
défefpéroit  pasde  le  ramener, on  lui  envoya 
ies  amis ,  mais  ils  ne  purent  fléchir  cette 
Tome  r.  B 
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ame  noble  &  forte.  <^  Je  me  défieroîs  de 
w  mol-même  ,  dit-il  à  ceux  qui  le  preffoient 
»  de  fe  rendre  ,  fi  j'étois  feul  contre  tout  le 
»  parlement  ;  mais  (i  j'ai  contre  moi  le  grand 
»  confeil  d'Angleterre  ,  j'ai  pour  moi  toute 
»  l'églife  ,  le  grand  confeil  des  chrétiens  ». 

Il  rélifta  à  la  tendreffe  qu'il  avoit  pour  fa 
femme  &  pour  (es  enfans.  La  première 
ayant  obtenu  la  liberté  de  l'entretenir  ,  mit 
tout  en  ufage  pour  le  fléchir.  «  Combien , 
»  lui  demanda-til  tranquillement  ,  peut-il 
»  me  refter  d'années  à  vivre  ,  fuivant  le 
»  cours  ordinaire  de  la  nature  ?  —  Vous 
»  pouvezjlui  répondit-elle  avec  véhémence,' 
»  vivre'  encore  vingt  ans.  —  Eh  bien  ,  ré- 
»  pliqua  Morus  ,  quelle  proportion  de  vingt 
»  ans  à  une  éternité  ». 

Henri  furieux  de  le  trouver  inflexible  le 
condamna  à  perdre  la  tête.  Il  apprit  fa  con- 
damnation  avec  cette  fermeté  &  cette  éga- 
lité d'ame  qu'une  confcience  pure  peut  feule 
donner.  Son  barbier  s'étant  préfenté  un 
jour  pour  le  rafer  xomme  à  l'ordinaire  : 
«  Je  ne  veux  plus  rien  faire  faire  à  ma 
»  tête  ,  lui  répondit-il  ,  que  je  ne  fâche  fi 
yy  elle  me  reftera. 

Il  parut  fur  l'échafaud  le  jour  de  l'exé-* 
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cutîon  avec  la  même  liberté  d'efprit  : 
w  Aidez-moi  àmonter,  je  vousprie,dit.ilen 
h  fouriant  à  quelqu'un  des  afîiflans,  car  je  ne 
>►  crois  pas  que  vous  m'aidiez  à  defcendre  »• 
Il  s'arrangea  lui-même  fur  le  billot.  S'étant 
apperçu  que  fa  barbe  qui  étoit  fort  longue 
s'étoit  embarralTée  fous  fon  menton  ,  il  la 
remit  dans  une  autre  fituation  ,  de  crainte 
qu'on  ne  la  coupât.  Le  bourreau  lui  ayant 
demandé  pourquoi  il  prenoit  ce  foin  :  c.  rna 
»  barbe  n'a  point  commis  de  trahifon,  ainfî 
^>  il  n'efl  pas  jufte  qu'elle  foit  coupée  ».  En 
effet,  dans  ce  temps  on  ne  coupoit  la  barbe 
qu'à  ceux  qui  étoient  convaincus  de  ce 
crime.  Marguerite  fa  £lle  ,  qu'il  chériffoit 
tendrement  ,  &  à  qui  il  avoît  appris  les 
langues  grecque  &  latine ,  racheta  fa  tête 
de  l'exécuteur  &  la  confer  va  précieufement, 
Thomas  Morus  étoit  fils  d'un  avocat  con- 
fultant  ;  il  parvint  à  fe  faire  connoître 
d'Henri  VIII  ,  qui  l'employa  avec  fuccès 
dans  différentes  occafions  ,  &  pour  récom- 
penfe  de  fes  fervices ,  l'éleva  à  la  dignité  de 
chancelier.  Il  joignoit  à  une  probité  inal- 
térable une  fcience  rare  dans  ce  iiecle  ,  6c  il 
cft  regardé  avec  juflice  comme  le  Socrate 
de  l'Angleterre. 

B   ij 
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MOSCOVÎE.  Foyci  RUSSIE. 

MULET    I  S  M  A  E  L. 

(  Cruauté  de  cet  empereur  de  Maroc  dans 
V adminijiraiïon  de  la  jugiez*  ) 

Muley  Ifmael  rendoit  lui-même  la  juftlce 
d-ins  fes  états  avec  une  rigueur  effrayante. 
Nous  nous  bornerons  à  rapporter  le  trait 
fuivant  de  fa  fé vérité  ou  plutôt  de  fa  féro- 
cité. Un  pauvre  fermier  s'étant  plaint  que 
quelques-uns  des  nègres  de  l'empereur  lui 
avoient  volé  deux  bœufs,  qui  faifoient  toute 
fa  richefle,  MuUy  Ifmael  fit  paffer  (es  gardes 
neo;res  en  revue,  &  tua  à  coups  de  fufil  ceux 
que  le  fermier  lui  indiquoit.  L'empereur  lui 
ayant  enfuite  demandé  quel  dédommage- 
ment il  lui  donnerclt  pour  les  hommes  qu'il 
avoit  tués  ;  le  pauvre  fermier  ne  fâchant  que 
répondre  ,  Ifmael  lui  fit  auffi-lôt  fubir  le 
même  fort  qu'aux  voleurs. 

MURRAY   ET   SPOTSWOD. 

(  Leur  fupplice.  ) 

Murr2y,feigneur  Anglois  ,fut  enveloppé 
dans  la  condamnation  de  ceux  qui  avoient 
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foiitenu  la  caufe  de  Tinfortuné  Charles  P^. 
Il  étoit  à  peine  âgé  de  19  ar.s  lorCqu'il  fut 
exécuté.  Eran^  arrivé  au  lieu  de  (on  fup- 
plice  ,  ii  adrefla  au  peuple  le  difcours  fui- 
vant. 

«  Je  me  flatte,  ô  mes  concitoyens  ,  que 
vous  ne  compterez  pas  pour  un  léger  fur- 
croît  de  gloire  l'honneur  qui  rejaillit  aujour* 
d'hui  fur  la  maifon  de  TuUibardine  ,  &  fur- 
tout  fur  la  famille  de  Murray.  Vous  voyez 
devant  vous  un  jeune  homme  ,  l'un  des 
derniers  rejettons  de  cette  raceilluflre  ,qui, 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  malgré  fon  innocence , 
va  perdre  glorieufement  la  vie  pour  le 
meilleur  des  rois ,  le  père  de  fon  pays  ,  le 
protecteur  &C  le  bienfaiteur  le  plus  généreux 
de  fa  famille.  PuifTe  ma  très-honorée  mère, 
puiffent  mes  fœurs  ,  mes  parens ,  mes  amis  , 
fe  repréfenter  fans  cefTe  l'honneur  de  ma 
mort ,  pour  oublier  la  brièveté  de  ma  vie  ! 
vous  qui  m'écoutez  ,  priez  pour  le  faîuî  de 
mon  ame  ,  ôc  que  le  Seigneur  foit  avec 
vous  ». 

Spotfwod  qui  avoir  été  condamné  pour 
le  même  crime  ,  fut  conduit  avec  Murray 
pour  recevoir  la  mort.  Spotfwod  s'étoit 
acquis  la  plus  grande  réputation  par  fon 

B  iîj 
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intégrité  &  par  fes  lumières  pendant  la 
temps  qu'il  P^^oit  été  préfident  du  parlement 
d'EcoiTe,  Comme  il  avoit  Tame  forte  & 
courageiife  ,  les  minières  craignant  que  le 
difcours  qu'il  pourroit  prononcer  ne  fît 
împrefficn  fur  le  peuple  ,  lui  impoferent 
iilence  ;  mais  ce  magiftrat  qui  avoit  prévu 
qu'on  chercheroit  à  le  priver  du  privilège 
ordinaire  que  tous  les  criminels  ont  ea 
Angleterre  de  parler  au  peuple  avant  de 
mourir  ,  avoit  écrit  fon  difcours  fur  un  pa- 
pier qu'il  jetta  au  peuple.  Le  difcours  de 
Spotfv/od  contenoit  ce  qui  fuit. 

Meilleurs , 

«  Je  ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  plufieurs 
d'entre  vous  qui ,  fe  repréfentant  le  train  de 
vie  que  j'ai  toujours  mené ,  ne  fe  trouvent 
furpris  de  me  voir  ici  pour  la  finir  par  une 
mort  fangîante,  &  qu'il  ne  foit  en  même 
temps  curieux  de  s'informer  quel  peut  être 
le  dérèglement  &  le  crime  qui  méritent 
que  Ton  en  coupe  la  trame  par  la  main  du 
bourreau  ;  je  crois  être  obligé  de  vous 
l'apprendre,  pour  juflifier  les  bonnes  inten- 
tions du  roi ,  mes  adions  particulières,  pour 
yous  tirer  aufli  d'un  affoupiffement ,  ôc  pour 
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difîîper  encore  ces  gros  nuages  d'une  Igno- 
rance crafTe  qui  vous  ont  û  fort  appéfanti 
l'efprit ,  que  l'on  vous  a  perfuadé  que  vous 
étiez  obligés  de  vous  jetter  dans  cette  ré- 
bellion dénaturée  comme  fi  c'étoit  une  fainte 
union  ,&  l'unique  moyen  qu'il  y  avoit  pour 
maintenir  la  religion  ôc  la  liberté  publique. 
Vous  avez  vu  brifer  mes  armes ,  &  que  l'on 
m'a  fait  fouffrir  ,  en  divers  temps  ,  quantité 
d'autres  difgraces,qui  ont  été  autant  d'avant 
coureurs  de  la  mort  qu'on  me  préparoit. 
Vous  voyez  maintenant  que  ces  prétendus 
états  me  font  mourir  comme  un  traître  aux 
états  9  6c  comme  un  ennemi  de  ma  patrie. 
Cette  forte  de  ttahifon  étoit  inouie  dans  le 
royaume ,  &  les  états  même  font  d'une  nou- 
velle création ,  que  quelques-uns  ,  comme 
je  crois  ,  ont  voulu  élever  pour  les  oppofer 
à  l'autorité  royale  ,  fous  laquelle  nous  & 
nos  prédéceffeurs  avons  vécu  fi  longtemps* 
»  Le  plus  grand  crime  dont  m'aocufent 
les  états  ,  eft  que  le  roi  ayant  daigné  faire 
expédier   une  commiffion   au    marquis  de 
Montrofe  pour  être  fon  lieutenant  général 
dans  ce  royaume  ,  je  la  (ignai  &C  la  portai 
en  Ecoffe  ,  avec  un  édit  pour  l'indicatioa 
d'une  affemblée  des  états  ,  où  ce  marquis 
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devoît  être  fon  haut  commifTaire.  Or  ,  fans 
vous  exagérer  les  chofes ,  il  fuftit ,  pour  ma 
défeafe  ,  que  j'allegne  la  néceiîité  d'obéir  au 
roi  dans  une  affaire  de  cette  nature  ,  à 
caufe  de  ma  charge  de  fecrétaire  d'état  que 
j'exerçois  alors  auprès  de  fa  majefté.  Je  croi- 
rois  trahir  ma  propre  confcience ,  fi  je  vous 
taifois  auiïi  le  jugement  que  j'ai  fait ,  &  que 
je  fais  encore  de  la  même  cbofe  ,  puifqu'il 
pourra  fervir  non  feulement  à  l'éclairciffe- 
ment  de  celles  qui  touchent  le  roi  ,  mais 
encore  pour  votre  inllrudion  particulière 
parce  que  plufieurs  fe  font  aveuglément 
précipités  dans  cette  infâme  rébellion  ,  faute 
d'en  avoir  été  inflruits.  Qui  ne  fçait  point 
fi  la  providence  de  Dieu  n'a  pas  voulu  qu'on 
nous  amenât  ici  en  l'état  où  nous  fommes , 
pour  vous  ouvrir  les  yeux  ,  &  pour  vous 
empêcher  de  vous  précipiter  dans  cet 
abyme. 

>>  J'affure  donc  qu'il  efl  auffi  jufte  que 
nécefTaire  au  roi  que  fa  majefté  donnât  ces 
commifîîons ,  û  bien  que  quand  j'ai  obéi  à 
fes  ordres  ,  je  n'ai  rien  fait  que  ce  à  quoi 
mon  devoir  m'obligeoit.  On  n'a  pas  perdu 
la  mémoire  du  contentement  que  le  roi 
donna  à  ce  royaume ,  la  dernière  fois  que 
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fa  m^lefté   l'honora    de  (a   préfence  ,   & 
qu'elle  fit  de  fi  beaux  réglemms ,  tant  pour 
les  chofes  qui  concernent  la  religion  ,  que 
pour  ce  qui  regarde  la  police  ,  8c  cViacim 
voit  maintenant  de  quelle  façon  nous  en 
avons  témoigné  notre  reconnoiflance.  Lorf- 
que  cette  rébellion  éclata  dans  l'Angleterre, 
le  roi  ne  demanda  autre  chofe  de  nous , 
iinon  que  nous  derreurafîions  neutres  ,  & 
que  nous  ne  prifTions  point  de  part  à  ce  qui 
fe  paflbit  entre  fa  majcfté  &  fes  fujets  dans 
ce  royai^melà.  Mais  on  ne  confidéra  point 
cette  demande  jufte  ,  &  fi  facile  &  û  rai- 
fonnable  :    au  contraire  ,  ces  rebelles  qui 
avoient  une  puiflante  fadlion  parmi  nous, 
eurent  afl'ez  de  pouvoir  pour  obtenir  qu'on 
levât  une  armée  ,  comme  on  fit ,  &  qui  fut 
envoyée  en  Angleterre  ,  pour  les  afiifier 
contre  leur  prince  &  leur  roi  légitime  & 
le  nôtre.  Etant  ainfi  préfixé  de  deux  côtés  , 
&  réduit  à  des  grandes  extrémités  ,  que 
pouvoit  faire  plus  jugement  fa  majefié  pour 
maintenir  cette  autorité  dont  Dieu  Ta  rendu 
dépofitaire  ,  que  d'accepter  les  offres  de 
fervice  de  fes  fidèles  fujets  ,  qu'il  fçavoit 
abhorrer  cette  abominable  confpiration. 
»  Or,  entre  tous  ceux  quifepréfsnterent 


iS  M  U  R  R  A  Y. 

de  bonne  grâce  ,  il  plut  au  roi  de  donner  ait 
marquis  de  Montrofe ,  pour  reconnoître  (on 
incomparable  fidélité  ,  premièrement  une 
commifîion  pour  commander  fes   armées 
fous  ion  neveu  le  prince  Maurice  ,  comme 
il  l'a  fait  avec  des  fuccès  fans  exemple  ,  de 
forte  que  fa  mémoire  fera  toujours  en  véné- 
ration. Après  ,  fa  majeflé^pour  le  bien  de 
fon  fervice  ,  6c  pour  encourager  davantage 
Montrofe  ,  lui  donna  une  autre  ccmmifTion 
abfolue  6c  indépendante,  qui  eft  celle  que 
je  lui  mis  entre  les  mains.  Le  roi  ayant, 
outre  cela  ,  compalÏÏon  des  miferes  de  ce 
pauvre  royaume  ,  où  quelques  efprits  fac- 
tieux l'avoient  plongé,  trouva  bon  de  don* 
ner  pouvoir  au  même  marquis  d'affembler 
les  états  ,  pour  effayer ,  par  ce  moyen  ,  de 
remédier  à  tant  de  maux ,  3c  de  ramener 
tous  fes  fujets  fous  fon  obéiffance. 

»  Je  ne  vois  rien  dans  tout  ce  procédé 
que  l'on  puifTe  reprocher  ni  à  fa  majefté ,  ni 
à  moi  fon  fujet  ;  je  n'ai  rien  fait  en  cela 
contre  les  loix,  mais  j'ai  fidèlement  fervi  le 
roi  mon  maître  ,  pourcorrefpondre,  autant 
que  je  pouvois  jà  la  confiance  qu'il  avoit  eiv 
moi  ,  d>c  félon  que  ma  naiflance  &Z  ma  conf- 
cience  m'y  obligeoient  étroitement. 
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»  Quand  à  cette  partie  démon  accufatîon, 
que  je  fuis  un  ennemi  de  ma  patrie  ,  je  prie 
Dieu  qu'il  me  foit  en  aide ,  comme  toutes 
les  penfées  que  j'en  ai  eues  ont  toujours  été 
droites  pour  fon  plus  grand  avantage.  J'a- 
voue franchement  que  depuis  que  j'ai  l'hon- 
neur de  connoître  le  marquis  de  Montrofe  ,' 
j'ai  toujours  approuvé  fes  deffeins  ,  parce 
que  je  fçavois  qu'ils  étoient  généreux  & 
légitimes  ,  &  qu'ils  ne  pouvoient  mieux 
faire  paroître  l'amour  qu'il  avoit  pour  fa 
nation  ,  que  par  le  zèle  qu'il  témoignoit 
avoir  de  relever  fa  réputation ,  qui  étoit  à 
mépris  dans  tous  les  pays  étrangers ,  à  caufe 
de  cette  malheureufe  ligue  qu'elle  avoit  faite 
avec  les  rebelles  d'Angleterre. 

»  J'ai  toujours  eu  mêmes  fentimens  que 
lui  dans  cette  affaire  ,  jugeant ,  avec  ce  fei- 
gneur  ,  qu'il  falloit ,  pour  fauver  notre 
honneur  ,  qu'il  fe  fît  dans  le  royaume  un 
parti  des  fujets  de  fa  majefté  qui  lui  étoient 
fidèles  ;  &  que ,  fe  mettant  en  campagne 
pour  fon  fervice ,  ils  fîffent  voir  à  tout  le 
monde  que  le  mal  ne  venoit  point  d'une  ré- 
volte générale  du  corps  de  la  nation  ,  mais 
d'une  faâ:ion  feulement ,  qui ,  pour  (es  pro-^^ 
près  intérêts  i'avoit  déshonorée,  ôc  troublé 
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la  paix  dii  leur  patrie  ;  aufTi  Dieu  a  tellement 
fait  prcrpcrer  ce  généreux  deflein  entre  les 
mains  de  ce  fcigneur,  qu'il  a  effacé  l'op- 
probre de  notre  nation  ,  ti  découvert  les 
caufes  de  tout  le  défordre.  Je  confens ,  pour 
ce  chef,  de  paffer  pour  traître  dans  l'opinion 
<le  ceux  qui  m'ont  condamné  ,  étant  bien 
perfuadé  que  Dieu  ,  qui  doit  juger  tout  le 
monde  ,  Ô^  qui  connoît  la  fincérité  de  mes 
intentions ,  ne  m'imputera  point  à  péché  la 
loyauté  &:  la  fidélité  ,  pourquoi  feulement 
on  m'a  condamné  à  la  mort. 

>^  Le  dernier  avis  que  je  vous  donne  ,  & 
Cjui  vous  doit  ctre  en  quelque  confidéra- 
tion  ,  efl  d'arrcter  le  cours  de  tant  de  pé- 
chés par  une  véritable  rcpentance,  &  fur- 
tout  de  ce  péché  prédominant  de  rébellion 
qui  rcgne  dans  ce  royaume  ,  oii  plufjcurs 
d'entre  vous  font  tombés  par  l'infligation 
de  ceux  même  qui  les  dévoient  conduire 
fimplement  dans  les  chemins  de  la  vérité  àc 
de  la  paix.  C'cd  un  jugement  de  Dieu  fur  le 
peuple  ,  quand  on  méprife  fes  faveurs  ,  ou 
qu'on  les  met  en  oubli.  Il  ne  nous  a  pas 
donné  un  roi  en  fa  colcrc  ,  mais  en  fa  mifé- 
ricorde  ;  celui  qui  règne  fur  nous  étant  un 
vcritable  patron  de  piété  6i  de  bonté  pour 
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tous  les  autres  princes  ,  cuire  que  c'eft  \m 
très-grand  zélateur  de  la  jullice ,  ÔC  qui  pol- 
féde  à  un  louverain  degré  toutes  les  vertus 
morales  &  chrctienres  dent  le  ciel  a  h 
abondamment  rempli  Ion  cœur  royal. 

M  Mais   la    forte  dont   nous  avons  reçu 
cette  grâce  il  particulière ,  fe  reconnoît  allez 
par  les  ibumilîicns  Se  par  les  refpeds  que 
nous  avons  rendus  au  roi  qu'il  a  établi  foa 
lieutenant  fur  nous.   Ccll  aulli  ce  qui  me 
donne  iujet  de  craindre  qu'il  n'y  ait  encore 
un  plus  gran  J  jugement  fur  ce  rcvauniç  ,  & 
qu'il  ne    Ibit  caufe    encore    d'autres    plus 
grands  maux  que  ceux  dont  il  n'eft  déjà  que 
trop  affligé  :  c'eil  le  jugement  que  Dieu 
avoit  fait  tomber  fur  Achab  que  j'appré- 
hende. Je  prie  le  îouî-puiiiant  qu'il  lui  plaife 
de  regarder  avec  con"»pnTion  l'état  déplo- 
rable de  réglife  Se  de  Tétat  en  ce  royaume, 
&  de  vous  délivrer  du  joug  de  la  fervitude 
fous  lequel  vous  gémiflez.  Comme  je  le  de- 
inande  a  Dieu  du  meilleur  de  mon  cœur, 
auiIi  vous  demand.n  je  vos  prières  vers  fa 
divine  majefté,  afin  qu'il  lui  plaife  de  me 
pardonner  tous  mes  péchés  en  Jetus-Chriil 
ion  tils  ,  notre  fauveur,  &   de  recueillir 
mon  ame  avec  celle  dti  laints  6c  des  mar- 
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tyrs  qui  repofent  au  Seigneur.  Ainfi  je  voiîS 
dis  adieu  6c  à  tout  le  monde  enfemble  »* 

K 

N  A  P  L  E  s. 

(  Tribunaux  du  royaume  de  ) 
Origine  des  loix  Napolitaines* 

Malgré  les  irruptions  en  Italie  des  Huns  J 
des  Vandales  &  des  Goths ,  les  loix  romaines 
ont  toujours  été  fuivies  dans  les  provinces 
qui  compofent  aujourd'hui  le  royaume  de 
Naples. 

LorfqueThéodofe  eut  conquis  ritalie ,  ce 
prince  ordonna  que  le  code  Théodofien  ii\t 
obfervé  dans  tous  les  états  foumis  à  fa  do- 
mination. 

Bélifaire  ayant  reconquis  le  royaume  de 
Naples ,  y  fît  admettre  le  code  de  Juilinien , 
mais  peu  de  temps  après  le  code  de  Théo- 
dofe  fut  préféré  &  continua  d'être  fuivi. 

La  jurifprudence  Italienne  n'éprouva  de 
changemens  que  lorfque  les  Lombards  in- 
troduifirent  leurs  coutumes  dans  l'Italie, 
dont  ils  s'étoient  rendus  maîtres.  Ces  con- 
quérans  s'emparèrent  de  quelques  villes  du 
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royaume  de  Naples,&  leurs  ufages  y  furent 
reçus  ;  mais  les  provinces  reftées  fous  la 
domination  des  empereurs  Grecs  ,  conti- 
nuèrent d'obferver  les  loix  romaines. 

Les  loix  des  Lombards  n'étoient  pas 
écrites.  Rotharis  ,  un  de  leurs  rois ,  paroît 
être  le  premier  qui  ordonna  d'en  faire  la 
compilation.  Il  convoqua  à  cet  effet  une 
diète  à  Pavie  l'an  644  ,&  fon  nouveau  code 
y  fut  admis. 

Telle  eft  l'origine  du  mélange   de  loix 
qui  exifte  dans  le  royaume  de  Naples  fous 
le  nom ,  ieggl  confuetudinarie.  Ces  loix  éprou- 
vèrent pluiieurs  changemens  ;  mais  ces  in- 
novations ne  fubfiflerent  pas   longtemps. 
Pendant  la  domination  des  rois  Normands, 
les  rois  de  Naples  de   la  maifon  d'Arra- 
gon  établirent  enfuite  d'autres  loix  connues 
fous  le  nom  de  pragmatiques  :  ainfi  la  jurif- 
prudence  napolitaine  efl  fondée  aujourd'hui 
fur  un  corps  des  loix  appellées  leggi  confuc" 
tudinarie  dl  varl  luoghi ,  fur  les  conflitutions, 
fur  les  capitulaires  &  fur  les  pragmatiques 
des  rois.  Dans  le  filence  de  ces  loix  ,  on  a 
recours  aux  pandedes  &:  au  code  de  Juiîi- 
nien. 

Lqs   queftions  relatives   au   commerce 
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iri-arltime  font  roumires  à  des  lolx  p?4rtîca-ï 
lieres  qu'on  appelle  le  code  du  confulat  de 
mer.  L'origine  de  ce  code  remonte  au  temps 
où  les  républiques  de  Pife  ,  de  Gênes  &  de 
Venife  ,  devenues  commerçantes  ,  firent  des 
loix  fur  la  navigation  ôc  fur  le  commerce 
maritime. 

Le  f acre  confeil  de  Sainte -Claire. 

Plufieurs  auteurs  prétendent  que  ce  tri- 
bunal a  été  créé  en  1441  par  Alfonfe  pre- 
mier ,  roi  d'Arragon  ,  a^jrès  fa  conquête  du 
royaume  de  Naples  fur  René  d'Anjou;  d'au- 
tres foutiennent  que  l'érection  du  facré 
ronfeil  a  été  faite  par  Ferdinand  P"^ ,  fils 
d'Alfonfe. 

Les  partifans  de  l'une  &  de  l'autre  opi- 
nion font  d'accord  entr'eux  fur  la  nature  du 
pouvoir  du  facré  confeil  ;  tous  difent  que 
dès  fa  création  il  fut  déclaré  fupérieur  à 
tous  les  autres  tribunaux  du  royaume. 

Pour  lui  donner  plus  d'éclat,  Alfonfe  I^'\ 
mit  à  fa  tête  Ferdinand  T^  fon  fils  ,  avec  le 
titre  de  préfident  du  facré  confeil.  Jean  & 
Louis  d'Arragon  ,  neveux  de  Ferdinand, 
sinfi  que  Ferdinand  II  ,  furent  fuccefiive- 
ment  préfidens  de  ce  tribunal. 

Alfonfe 
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Alfonfe  V^  ordonna  en  même  temps  que 
I-es  jugemens  du  facrécortfeilferolent  rendus 
au  nom  du  fouverain  ,  6c  que  les  requêtes 
des  parties  feroient  adrefTées  non  au  chef 
de  ce  tribunal,  mais  à  la  perfonne  même 
d:i  roi.  Ce  prince  accorda  cette  dernière 
prérogative  à  ce  tribunal ,  pour  faire  con- 
noîtr<?  au  peuple  qu'il  dépofoit  entre  (qs 
mains  l'autorité  royale. 

Le  facrc  confeil  connoît  p?îr  appel ,  & 
ir)ôir.e  quelquefois  en  première  inftancc  ,  de 
toutf^s  les  aiîdires  de  juiiice  du  royaume, 
foit  civiles  ,  crimineU' s  &  mixtes  ,  &  (es 
jugemens  font  en  dernier  refTort  ;  il  faut 
Cependant  excepter  les  matières  féodales  , 
lorfque.  le  fifc  y  efl  intéreflé  ,  &  celles  de 
finance  ,  dont  la  connoilfance  appartient  à 
Id   chambre  fommaire. 

Le  tribunal  du  facré  confeil  étant  fupé- 
rîeur  à  toutes  les  jurifdi£lions  du  royaume, 
eft  difpeufé  dans  fes  procédures  &  dans  hs 
arrêts ,  d'oblerver  les  formalités  prefcrites 
aux  autres  tribunaux. 

Les  jugemens  rendus  par  le  facré  confeil, 
ne   peuvent  être    attaqués    par   une   feule 
voie  ;  on  peut  s'adreffer  au  même  tribu- 
pal  pour  obtenir  la  révifion  du  procès  par 
Tome  r.  C 
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voie  de  réclamation.  Il  faut  proirvef  que  là 
procédure  renferme  des  nullités  ,  6c  que 
l'arrêt  eft  manifeflement  contraire  aux  dif- 
pofitions  formelles  des  loix  du  royaume  : 
le  facré  confeil  examine  alors  l'affaire  une 
féconde  fois  ,  &  en  conféquence  de  cet 
examen  ,  prononce  que  l'arrêt  contient  des  ^ 
nullités ,  ou  qu'il  n'en  renferme  point. 

Dans  le  premier  cas  ,  le  facré  confeil 
infirme  ou  confirme  fon  arrêt  :  dans  le  fé- 
cond ,  la  partie  condamnée  ne  peut  plus 
revenir  par  voie  de  réclamation.  La  voie 
de  réclamation  ne  fufpend  pas  l'exécution 
du  premier  jugement ,  elle  oblige  feulement 
celui  en  faveur  de  qui  il  a  été  rendu  ,  à 
donner  caution  ,  dans  le  cas  où  la  récla- 
mation détermineroit  le  facré  confeil  à 
anéantir  fon  premier  jugement. 

Plufieurs  exemples  atteftent  que  le  fou- 
verain  ,  par  une  grâce  particulière  ,  a 
permis  quelquefois  la  réclamation  en  ma- 
tière criminelle.  Dans  ce  cas  le  facré  confeil 
doit  fe  joindre  à  la  chambre  de  Sainte-Claire, 
&  juger  le  procès  une  féconde  fois  :  il  fe 
réunifToit  avant  avec  le  confeil  collatéral, 
qui  a  été  fupprimé  en  1735. 

Les  arrêts  rendus  par  le  facré  confeil  fonÇ 
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fi  refpeÛés  ,  qu'ils  font  reçus  comme  des 
loix  univerfelles  dans  tout  le  royaume;  la 
réputation  de  ce  tribunal  étoit  même  autre- 
fois fi  grande  ,  que  fes  jugemens  étoient 
cités  dans  tous  les  tribunaux  d'Iralie. 

Il  jouit  encore  de  la  prérogative  d'être 
quelquefois  confulté  par  le  prince  fur  [çs 
affaires  du  gouvernement. 

Quant  aux  formalités  qui  s'obfervent  dans 
rinftrudion  de  l'appel  des  jugemens  rendus 
par  les  tribunaux  fubalternes  des  provinces 
ou  de  Naples ,  la  partie  condamnée  déclare 
qu'elle  en  appelle  au  confeil  de  Sainte- 
Claire;  en  conféquence  elle  a  recours  à  ce 
tribunal  ,  qui  rend  un  arrêt  par  lequel  il 
défend  aux  premiers  juges  de  procéder  à 
l'exécution  de  leur  fentence.  Le  facré  con- 
feil ordonne  en  même  temps  que  les  pièces 
du  procès  feront  remifes  à  un  commifTaire 
que  le  préfident  nomme  pour  les  examiner  , 
&  en  faire  enfuite  le  rapport  au  confeil,  qui 
.infirme  ou  confirme  la  fentence. 

Ce  tribunal  étoit  autrefois  divifé  en  deux 
chambres ,  qui  étoient  compofées  chacune 
de  fix  confeillers. 

Sous  le  gouvernement  Je  la  maifon  d'Au*» 
triche  ,  ces  chambres  ont  été  augrnentées 

C  ij 
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iufqu'au  nombr.  de  quatre  ,  dont  chacune 
eft  compofée  de  cinq  confelll ers,  outre  deux 
autres  qui  font  toujours  députés  pour  prcfi- 
der  aux  jugemens  qui  fe  rendent  dans  la 
chambre  criminelle  ,  dans  la  grande  cour 
de  la  vicairie.  Le  facré  confeil  a  pour  chet 
un  préfident. 

Les  charges  de  ces  maglftrats  ne  font 
point  vénales  ,  c'eft  le  roi  qui  y  nomme. 
Ceux  qui  font  choifis  pour  les  remplir  font 
ordinairement  tirés  du  corps  des  ]unfcon- 
lultes  &  des  avocats  ;  quelquefois  le  roi  y 
nomme  auffi  des  nobles  des  fieges  de  la 
ville  de  Naples, 

Ces  magiftrats  ont  fous  leurs  ordres  une 
infinité  d'officiers  fubalternes.  Les  charges 
du  fecrétaire  &  ues  douze  ma^ftrid'atti  font 
vénales  ,  ainfi  que  celles  des  huiffiers  ;  mais 
celles  des  écrivains  font  à  la  nomination  du 
préfident  du  confeil. 

La  chambre  de  Sainte- Claire. 

■  11  y  avoit  anciennement  à  Naples  un  tri- 
bunal qu'on  zppMo\tVaudUr:cc.  Ce  tribunal 
étoit  compofé  d'un  certain  nombre  de  ma- 
giftrats  auxquels  on  donnoit  le  nom  d'audi- 
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teurs.  lis  étoient  regardés  comme  des  mi- 
niftres  ;  ils  aidoient  en  efFet  le  fouverain  de 
leurs  confeils  dans  toutes  les  affaires  qui 
concernoient  le  gouvernement  politique.  H 
y  avoit  cette  différence  entre  le  facré  confeil 
&  l'audience  ,  que  le  premier  tribunal  ne 
connoifToit  que  des  affaires  de  jufîice  ,  àc 
que  le  fécond  ne  s'occupoit  que  de  celles  qui 
étoient  relatives  au  gouvernement.  Les 
loix  ,  les  diplômes  6c  les  privilèges  émanés 
du  trône  étoient  tous  vifésparles  auditeurs. 

Ferdinand  le  Catholique  ,  après  avoir 
réuni  le  royaume  de  Napies  à  la  couronne 
d'Arragon  ,  fupprima  le  tribunal  de  l'au-. 
dience  ,  &C  lui  fubilitiia  le  confeil  collatéral, 
qui  étoit  compofé  de  miniflres  fupérieurs  , 
auxquels  il  donna  le  nom  de  régens  de  la 
chancellerie.  Ce  tribunal ,  dont  les  vices- 
rois  étoient  obligés  de  prendre  Tavis  fur 
toutes  les  affaires  d'état,  connoiffoit  encore 
de  toutes  celles  qui  regardoient  la  compé- 
tence des  différens  tribunaux. 

Comme  les  vice-rois  appelloîent  aufîi 
quelquefois  le  facré  confeil  pour  délibérer 
fur  des  matières  importantes  ,  conjointe- 
ment avec  le  confeil  collatéral ,  il  s'éleva 
une  difpute  fur  la  préféance  entre  ces  deux 

Ciij 
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tribunaux.  Le  premier,  comiiie  le  plus  an- 
cien ,  prétendoit  avoir  le  pas  iur  le  fécond  ; 
mais  Charles  V  ordonna  que  les  régens  du 
confeil  collatéral  précéderoient  le  facré 
confeil. 

En  1735  le  roi  des  Deux  Siciles  ,  après 
avoir  formé  un  confeil  d'état ,  jugea  à  pro- 
pos de  fupprimer  le  confeil  collatéral  ;  mais 
en  même  temps  ce  prince  pour  ne  pas  char- 
ger fon  confeil  du  détail  des  compétences 
des  jurifdidions  ,  ordonna  que  les  quatre 
doyens  des  quatre  chambres  du  facré  confeil 
fe  réuniroient  avec  le  préfident  du  même 
tribunal  ,une  ou  deux  fois  la  femaine  ,  pour 
juger  toutes  les  quefirons  de  compétence  , 
excepté  cependant  celles  qui  peuvent  s'é- 
lever entre  les  tribunaux  laïques  ôc  ecclé- 
fiaftiques. 

Tous  les  aftes  des  vaffaux  qui ,  en  confé- 
quence  du  droit  commun  ou  des  loix  parti- 
culières du-  royaume ,  ne  peuvent  avoir  d'e- 
xifîence  légale  qu'autant  qu'ils  font  approu- 
vés par  le  roi ,  doivent  être  vérifiés  par  la 
chambre  de  Sainte-Claire.  Les  légitimations 
des  bâtards  &  les  émancipations  fontaufîide 
fa  compétence.  Quelquefois  même,  comme 
tribunal  délégué  par  le  prince  ,  elle  juge  par 
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révîfion  des  affaires  importantes  oîi  le  gou- 
vernement  fe  trouve  intéreffé.  Elle  doit 
aiifîî  veiller  à  robfervàtion  des  loix  &  des 
réglemens  de  police  ;  elle  a  même  le  droit 
de  faire  des  repréfentations ,  &  de  donner 
des  confeils  au  fouverain  ,  lorfqu'il  eft  à 
propos  de  réformer  des  loix  anciennes  ou 
d'en  promulguer  de  nouvelles.  Enfin  c'eft 
elle ,  lorfqu'il  vaque  quelque  charge  de  la 
magiftrature,  qui  a  le  droit  de  propofer  au 
roi  trois  fujets  ,  entre  lefquels  le  prince 
choifit  cjelui  qui  lui  eft  le  plus  agréable. 

Le  tribunal  mixte. 

Ce  tribunal  quia  été  établi  en  1741  ,  ea 
exécution  du  concordat  fait  entre  fa  Sain- 
teté &  le  roi  des  deux  Siciles,  eft  compofé 
de  cinq  magidrats ,  dont  deux  ecciéfiaftiques 
font  nommés  par  le  pape  ,  6c  deux  laïques 
ou  ecciéfiaftiques  font  choifis  par  le  roi.  Ces 
quatre  magiftràts  doivent  être  régnicoles» 
A  l'égard  du  cinquième  ,  qui  doit  être  aufîî 
fégnicole  eccléfiaftique,le  roi  doit  propoier 
au  pape  trois  fujets  ,  entre  lefquels  fa  Sain- 
teté en  choifit  un.  Leurs  fondions  ne  durent 
que  pendant  trois  années  ,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  continués  par  un  bref  du  pape  , 

Civ 
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ou    par    des    lettres    patentes    du    roi. 

En  cas  de  maladie  ou  d'abfence  de  quel- 
ques-uns de  ces  juges  ,  il  çû  permis  au 
nonce  du  pape  de  remplacer  les  eccléfiaf- 
tiques  par  d'autres  fujets  qu'il  nomme  ,  &C 
le  roi  a  le  même  droit  pour  ceux  qui  font  à 
fa  nomination  :  les  membres  de  ce  tribunal 
ont  le  pouvoir  d'établir  autant  d'officiers 
fubalternes  que  le  nombre  des  affaires 
l'exige. 

Le  préfident  ne  peut  rien  décider  de  fon 
autorité  privée  ,  il  doit  diftribuer  les  affai- 
res en  plein  tribunal  ,  fuivant  l'ufdge  qui 
ëtoit  obfervé  dans  îe  coiifeil  collatéral  , 
&  elles  doivent  fe  décider  à  la  pluralité  des 
voix.  Les  arrêta  font  rendus  au  nom  du  tri- 
bunal même  ,  ôc  doivent  être  lignés  par 
cinq  de  fes  juge«. 

Ge  tribunal  connoît  des  affaires  qui  fui  vent. 
Il  prononce  fur  les  immunités  locales  ,  pour 
fçavoir  (i  un  criminel  doit  jouir  ou  non  du 
bénéfice  de  l'afyle  ;  furies  procès  des  sbir- 
res  ,  ÔQS  évêqnes  &r  des  autres  ordinaires  ; 
fur  îa  qualité  de  l'affdffinat  commis  par  un 
clerc  ou  par  une  autre  perfonne  ecclefiaf- 
tique  ,  cjuand  le  -uge  laïque  a  arrêté  le  cou^ 
pabie.  Ce  tribunal  eu  chargé  dç  veiller  à 
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radmînldrat'o  1  des  lieux  religieux  qui  font 
di;  iges  prir  de^  laïques^de  juger  les  procès  qui 
peuvent  s'élever  au  lujet  des  comptes  rendus 
par  les  adminiftiateurs ,  de  reconnoître  le 
droit  des  communautés  ou  des  perlonnes 
eccléfiafliques  qui  prétendent  devoir  jouir 
d'une  plus  grande  quantité  de  franchifes  qu'il 
ne  leur  en  efl  accordé  par  le  concordat  ,  en 
déterminant  ce  qu'ils  croient  jufle  ;  d'avoir 
attention  que  les  legs  pieux  foient  exade- 
ment  acquittés  ,  en  fe  fervant  des  moyens 
qu'ils  croient  les  plus  propres  pour  y 
obliger  les  héritiers  en  cas  de  refus  ,  en 
les  faifant  pourfuivre  ,  foit  par.  les  tribu- 
naux compétens  ,  s'ils  font  laïques  ,  foit  par 
leurs  fupérleurs  ou  par  les  juges  eccléiiaf- 
tiques ,  s'ils  appartiennent  au  clergé.  Il  lui 
efl  aii(îi  enjoint  de  s'emparer  de  la  con- 
noifTance  d'une  affaire  ,  lorfque  dans  Tef- 
pice  d'un  mois  ,  l'évêque  aura  négligé  de 
prononcer  fi  un  criminel  doit  jouir  ou  non 
au  bénéfice  de  l'afyle.  Enfin  lorfque  l'é- 
vêque donne  la  dédaration  pour  recevoir , 
les  oppofitions  du  £i*c  laïque  ou  eccléfiafli- 
que ,  ce  tribunal  peut ,  s'il  le  juge  à  propos  , 
ordonner  que  le  procès  fera  nouvellement 
inflruit ,   6c   après  en  avoir  examiné  les 
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pièces  ,  il  a  le  droit  d'infirmer  ou  de  con-^ 
fîrmer  en  dernier  reffort  le  jugement  de 
eveque. 
Le  tribunal  mixte  peut  défendre  aux  ju- 
rifdiclions  des  provinces  de  connoître  d'une 
afïlnre  ;  quant  aux  tribunaux  de  la  capi- 
tale 5  il  fe  contente  de  leur  envoyer  des 
oratorie  qui  ont  la  même  force  que  les  inibl' 
{ione  ,  puifqu'il  en  réfuite  que  tous  les  acî:es 
émanés  dans  la  fuite  de  cette  jurifdidion 
font  nuls. 

Jurif diction  du  grand  aumônur  du  rou 

Le  grand  aumônier  du  roi  a  la  connoif- 
fance  des  affaires  qui  concernent  tous  les 
bénéfices  qui  font  à  fa  nomination  ;  il 
juge  aufîi  les  procès  qui  naiflent  entre  les 
eceléfiaftiques. 

Le  grand  aumônier  a  le  droit  d'examiner 
tous  les  ordres  émanés  de  la  cour  de  Rome , 
&  ces  ordres   ne  peuvent  être  exécutés 
qu'après  fon  examen  ;  il  peut  efi  fuipendre 
l'exécution  toutes  les  fois  qu'ils  contiennent 
quelque  claufe  contraire  à  l'autorité  royale. 
Le  tribunal  du  grand  aumônier  juge  fouve- 
rainement  :   il  efl  compofé  d'un  confeiller 
de  la  chambre  de  Sainte-Claire  ,  d'un  fecré- 
laire  ôc  d'un  actuaire. 
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L'unîverfité  de  Naples ,  fes  profeffeiirs  , 
fes  écoliers  6^  tout  ce  qui  eil  relatif  à  l'édu- 
cation publique  eft  fournis  à  l'infpeâion  du 
grand  aumônier. 

Tribunal  de  fantê, 

II  y  a  des  tribunaux  de  fanté  dans  tous  les 
ctars  d'Italie.  Le  commerce  continuel  que 
les  Italiens  ,  fur-tout  les  Vénitiens  &  les 
Génois  ,  font  dans  les  Echelles  du  Levant 
&  à  Conilantinople ,  a  donné  lieu  à  cet  éta- 
bliflement ,  qui  a  pour  but  de  garantir  de  la 
pefte  ,  qui  règne  fî  communément  dans 
l'orient  de  l'Europe  ,  &  que  les  vaiiTeaux 
ne  rapportent  que  trop  fréquemment  ea 
occident. 

Les  princes  &  les  républiques  d'Italie  ,  fi 
divifés  d'ailleurs  fur  leurs  intérêts ,  fe  font 
accordés  dans  tous  les  temps  fur  leur  propre 
confervation  &  celle  de  leurs  fujets  :  les 
tribunaux  qu'ils  ont  établis  pour  exercer 
ime  police  H  effentiellç,  entretiennent  en- 
tr'eux  une  correfpondance  li  régulière  , 
qu'elle  n'eft  pas  même  interrompue  pen- 
dant les  hoftilités  de  la  guerre.  Il  en  réfulte 
qu*auflitôt  qu'un  mal  fufpecl  vient  à  pa- 
roître  dans  un   endroit  de  l'Italie  ,  ton» 
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les  autres  états  font  avertis  fur  le  champ 
de  fa  naiffance  ,  de  fes  progrès  &  de  fa  dimi- 
nution. Les  tribunaux  fe  communiquent 
régulièrement  tout  jufqu'aux  moindres  cir- 
conflances  des  fymptômes  diffcrens  ,  des 
confu! tarions  des  plus  habiles  phyficiens  & 
médecins ,  de  leurs  expériences  ,  des  remè- 
des &  des  ordonnances  quon  juge  à  propos 
de  rendre. 

Le  tribunal  de  fanté  de  Naples  eft  com- 
p.ofé  d'un  furintendant ,  qui  étoit  autrefois 
tiré  du  confeil  collatéral ,  &c  qui  efl:  aujour- 
d'hui le  préfident  du  fuprême  magiftrat  de 
commerce ,  &  de  douze  députés  tirés  de  fix 
fiéges  ,  dont  chacun  nomme  deux  de  ces 
députés. 

Sa  jurifdidion  s'étend  fur  toute  la  ville  de 
Naples  &  fur  fes  environs  :  il  doit  veiller  à 
ce  que  les  maladies  con^'agieufes  ne  s'intro- 
duifent  point  dans  le  royaume  ;  il  entretient 
à  cet  eiFet  une  corr^fpondance  exaâ:e  avec 
les  pays  étrangers. Toutes  lescommunautés 
du  royaume  de  Naples  ont  auffi  des  députés 
de  fanté ,  6i  ceux-ci  font  fubordonnés  au 
furintendant  de  Naples  ,  qui  eft  regardé 
comme  le  chef  de  la  fanté  de  tout  le 
royaume.  Ce  tribunal  n'a  pas  ordinairement 
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ide    junfdiâion  criminelle  ,  cependant  ce 
droit  lui  fut  attribué  en  1743.     • 

Ce  tribunal  a  une  infpedion  générale  fur 
les  bâtimens  qui  entrent  dans  le  port  ou  qui 
en  (brtent ,  &  les  capitaines  ,  en  partant , 
font  obligés  de  demander  à  la  députation 
un  billet  de  fanté. 

La  chambre  fommaîre. 

Ce  tribunal  fut  établi  pendant  la  domi- 
nation des  princes  de  la  maifon  de  Souabe  ; 
mais  on  ignore  quelles  étoient  alors  (es 
principales  fondions  ,  ainfi  que  fous  les 
règnes  des  princes  des  maifons  d'Anjou  & 
d'Arra{];on  :  on  conjeûure  feulement  qu'il 
étoit  chargé  de  veiller  à  l'adminiftraîion  du 
patrimoine  du  roi. 

Sous  la  domination  des  rois  Normands, 
y  y  avoit  des  officiers  établis  par  le  prince 
appelles  indifféremment  par  les  hifloriens 
qucfiori  ^macjlri ,  camerari  fccreti.  Us  avoient 
rinfpeftion  fur  le  recouvrement  des  deniers 
royaux  ;  ils  avoient  le  pouvoir  de  paffer 
les  baux  des  fermes,  de  recevoir  les  comp- 
tes des  tréforiers  &:  d'élire  les  baillis  des 
communautés,  qui  en  étoient  alors  les  juges 
ordinaires.  Us  pourfuivoient  la  rentrée  des 
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fonds  qui  provenoient  des  amendes  pronon- 
cées contre  les  marchands  convaincus  d'a- 
voir vendu  leurs  marchandifes  à  faux  poids 
&  à  faufTes  mefures ,  ou  de  s'être  fait  payer 
im  prix  au-delà  de  celui  fixé  par  les  ordon- 
nances. Il  paroît  qu'outre  ce  tribunal ,  il  y 
en  avoit  un  autre  de  révifion  ,  compofé 
d'ofîiciers  appelles  macjîri  ratïonali  ,  qui 
examinoient  une  féconde  fois  les  comptes 
des  tréforiers. 

Il  paroît  que  ces  deux  tribunaux  ont  été 
réunis  par  les  rois  de  la  maifon  d'Arragoa 
pour  former  la  chambre  fommaire  telle 
qu'elle  fubfifte  aujourd'hui.  Elle  eft  appellée 
chambre  fommaire ,  parce  qu'elle  examine 
fommairement  &  fans  formalités  les  comp- 
tes, &  qu'elle  prononce  de  même  fur  toutes 
les  caufes  où  le  fifc  ell  intérefle. 

Ce  tribunal  eft  compofé  d'un  chef  ap- 
pelle gran  camcrario  ,  qui  efl  toujours  choili 
dans  la  haute  noblelTe  :  mais  il  n'exerce 
point  ;  il  a  un  lieutenant  qui  préfide  à  fa 
place  :  il  y  a  douze  préfidens  ,  dont  huit 
de  robe  ^  quatre  d'épée  ;  deux  avocats  fif- 
caux ,  dont  l'un  de  robe  &  Tautre  d'épée  ; 
un  procureur  fifcal ,  un  fecrétaire,un  garde 
du  iceau  de  la  chambre  &  un  grand  nombre 
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d'aâualres  ,  de  greffiers  &  de  ratlonalî.  Les 
charges  de  ces  officiers  fubalternes  font  vé- 
nales ;  il  y  a  auffi  un  grand  nombre  d'ëcrU. 
vains  ,  qui  font  à  la  nomination  du  lieute- 
nant ,  &  ce  magiftrat  peut  en  augmenter  le 
nombre  quand  il  le  juge  à  propos. 

La  connoiflance  de  toutes  les  affaires  féo- 
dales où  le  fîfc  peut  être  intéreffé ,  appartient 
à  la  chambre  fommaire.  Elle  tient  à  cet  effet 
un  regiflre  /  qu'on  appelle    quliitcrnionc  ; 
ce  regifîre  contient  les  claufes  de  rinvefti-, 
ture  de  chaque  fief  accordé  par  le  fouve- 
rain  ,  ainfi  que  de  toutes  les  rentes  &  jurif- 
di£^ions  des  fiefs.  Elle  tient  également  un 
regifîre  de  tous  les  revenus  &  droits  royaux; 
foit  que  le  prince  en  jouiffe  aduellement , 
ou  qu'ils  aient  été  aliénés.  Elle  a  infpedion 
&  jurifdiâion  fur  toutes  les  régies  des  re- 
venus des  communautés  du  royaume  ;  elle 
Juge  toutes  les  quedions  qui  peuvent  s'éle- 
ver lorfqu'il  s'agit   de  fixer  Ténumération 
des  feux  ,  ainfi  que  les  difcuffions  qui  naif- 
fent  des  exemptions  ,  des  franchifes  &  des 
privilèges  accordés  par  les  fouverains  aux 
communautés  ou  aux  particuliers. 

Tous  les  officiers  comptables  font  fournis 
à  fa  jurifdiûion  ,  ôc  rendent  leur  compte 
devant  ce  tribunal^ 
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Au  commencement  di  chaque  année  ,  le 
lieutenant  de  la  chambre  fait  une  diftindion 
générale  de  toutes  les  affaires  :  chacun  des 
douze  préfidens  a  le  département  d'une  pro- 
vince :  lorfqu'il  s'élève  un  procès  entre  les. 
feigneurs  des  fiefs,  des  communautés  ou  des 
particuliers  ,  le  demandeur  eft  obligé  de 
préfenter  fa  requête  au  préfident-  commif* 
faire  de  fa  province ,  qui  a  le  pouvoir  d'ex- 
pédier des  ordres  provifoires  qu'il. adrefTe 
à  un  des  auditeurs  de  la  provii.ce  ou  au 
gouverneur  du  lieu,  qu'il  charge  d'en  fuivre 
l'exécution  :  cet  ordre  doit  être  figné  du 
lieutenant  de  la  chambre  ainfi  que  d'un 
greffier  ,  &C  il  faut  qu'il  foit  revêtu  du  fceau 
du  tribunal. 

Le  défendeur  fe  pourvoit  devant  le  com- 
îîiiffaire  auquel  l'affaire  eft  renvoyée  ,  6c 
produit  fes  moyens  pour  empêcher  l'exécu- 
tion de  l'ordre  de  la  chambre.  Si  les  moyens 
du  défendeur  paroifTent  fondés  au  juge 
délégué ,  il  en  fait  fon  rapport  par  écrit  au 
préfident  de  la  chambre  ,  &  il  expofe  les 
raifons  qui  l'ont  empêché  de  faire  exé- 
cuter l'ordre  ,  comme  ayant  été  rendu  fur 
un  faux  expofé  ;  fi  au  contraire  le  juge  dé- 
légué étoit  d'avis  de  procéder  à  l'exécution 

de 
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îâe  l'ordre  de  la  chambre ,  la  partie  ,  pour 
en  empêcher  l'efFer,  eu  libre  de  fe  pourvoir 
devant  le  même  préfident  &  de  produire  fes 
moyens  de  défenfe. 

Lorfque  l'une  des  deux  parties  ne  juge 
pas  à  propos  de  fe  foumettre  aux  premiers 
ordres  provifoires  émanés  du  préfident  de 
la  chambre ,  l'affaire  eft  alors  portée  devrnt 
le  tribunal  de  la  chambre  fommaire  ,  &  la 
procédure  devient  régulière.  Chaque  partie 
produit  fes  pièces  ,  le  lieutenant  renvoie  le 
procès  au  préfident  de  la  province  pour  en 
faire  le  rapport  ;  les  avocats  inflruifent  les 
fuges  de  tous  les  faits ,  6c  la  chambre  pro*- 
nonce  le  jugement. 

Lorfqu'il  y  a  partage  de  voix  dans  une 
affaire  où  le  fifc  eft  intéreffé  ,  le  particulier 
gagne  fon  procès  contre  le  roi;  mais  s'il  eu. 
queftion  de  prononcer  entre  des  particu* 
iiers  ,  le  roi  nomme  un  magiftrat  d'un  autre 
tribunal  ,  qui  pafTe  dans  la  chambre  fom- 
maire pour  détruire  le  partage  des  voix. 

Elle  a  encore  infpedion  fur  les  mines  & 
minières.  , 

Les  fondrions  des  quatre  rationall  fe  ré- 
duifent  à  rapporter  par  ordre  des  préfidens 
les  affaires  dont  l'exécution  leur  efl:  confiée, 
Tome  F.  '  D 
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&  fpécialement  les  comptes  des  tréforîersi 
des  fermiers  &  des  receveurs. 

Ce  qu'on  vient  de  dire  fufîit  pour  faire 
connoître  les  inconvéniens  qui  peuvent 
réfulter  de  la  forme  de  la  procédure  qui 
s'obferve  dans  la  chambre  fommaire  ,  & 
combien  elle  eft  contraire  à  Tadminiflration 
des  revenus  du  roi. 

Le  magijlrat  de  commerce. 

Ce  fut  l'infant  dom  Carlos  qui  établît  ce 
tribunal  le  30  o£lobre  1739  ;  il  ne  connoît 
que  des  conteflations  judiciaires  ,  &  il  n'a 
aucune  infpe£lion  fur  le  commerce  en  gé- 
néral. 

Ce  tribunal  efl  compofé  d'un  préfident, 
de  quatre  confeillers  tirés  de  la  robe  ,  &  de 
trois  autres  d'épée  ,  de  deux  négocians  , 
d'un  rapporteur  qui  n'a  point  voix  délibé- 
rative  ,  d'un  fecrétaire  &  d'un  grand  nom- 
bre d'actuaires  ,  d*écrivains  &  d'huifîiers. 

La  grande  cour  de  la  vlcalrerîe, 

C'efl  le  plus  ancien  tribunal  du  royaume 
de  Napîes.  II  fut  créé  par  Charles  P^  d'An- 
jou ,  qui  lui  donna  le  nom  de  vlcairerU^  parce 
que  fon  ^\s  y  préfidoic  en  qualité  de  foa 
vicaire. 
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Alfonfe  I^^  réunit  à  ce  tribunal  celui  du 
maître  jufticier ,  &  permit  d'appeller  de  fes 
jugemens  au  confeil  fuprême  de  Sainte- 
Claire. 

La  grande  cour  de  la  vicairerie  eft  com- 
pofée  aujourd'hui  de  trois  chambres  ,  donc 
deux  connoiffent  des  affaires  civiles  ,  &  la 
troifieme  des  affaires  criminelles. 

Le  chef  de  ces  trois  chambres  s'appelle 
régent  de  la  grande  cour  de  la  vicairerie  ;  il 
cft  choifi  dans  la  haute  nobleffe ,  &  on  le 
change  tous  les  trois  ans. 

Chaque  chambre  eft  compofée  de  cinq 
juges  que  le  fouverain  tire  ordinairement 
de  l'ordre  des  avocats  de  la  ville  de  Na- 
pies  5  ou  des  auditeurs  des  provinces  ;  ils 
doivent  être  changés  tous  les  deux  ans  $ 
mais  le  prince  peut  les  continuer. 

Le  roi  nomme  deux  confeillers  du  tribu- 
nal de  Sainte-Claire  ,  qui  afîiftent  aux  juge- 
mens de  la  chambre  criminelle  de  la  grande 
cour.  Us  ont  la  préféance  fur  les  cinq  juges 
ordinaires  de  cette  chambre,  avec  lefquels 
ils  adminiflrcrit  conjointement  la  juftice  , 
jufqu'à  ce  qu'il  plaife  au  roi  d'en  nommer 
d'autres  à  leurs  places,  6c  de  les  rappelle^ 
dans  le  confeil  fuprême  de  Sainte-Claire. 
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Outre  les  juges  ordinaires  dont  on  vient 
de  parler,  la  grande  cour  a  deux  avocats 
^fcaux  pour  le  criminel ,  un  procureur  fifcal, 
un  avocat  &  deux  procureurs  pour  les 
pauvres ,  un  fecrétaire  ,  un  garde  du  fceau, 
un  folliciteur  fifcal ,  un  receveur  des  droits 
appartenans  au  roi ,  &  un  grand  nombre 
d'aduaires,  de  greffiers  Se  d'écrivains. 

La  grande  cour  de  la  vicairerie  eft  le  tri- 
bunal ordinaire  du  royaume  de  Naples  ;  il 
connoît  en  première  inftance  de  toutes  les 
affaires  civiles ,  criminelles  ou  mixtes  des 
fujets  du  roi  des  deux  Siciles. 

Il  faut  cependant  en  excepter  les  queftlons 
qui  s'élèvent  fur  les  fiefs  qui  ne  font  point 
de  fa  compétence  ,  car  la  connoiflance  en 
appartient  à  la  chambre  fommaire  ,  lorfque 
le  fifc  y  eft  intéreffé ,  &  au  confeil  de  Sainte- 
Claire  ,  lorfqu'il  ne  s'agit  que  des  droits  de 
fuccefîion  entre  particuliers. 

Toutes  les  caufes  où  il  s'agit  d'une  fomme 
inférieure  à  celle  de  deux  cens  ducats  doi- 
vent être  néceffairement  jugées  en  première 
inftance  par  la  grande  cour  de  là  vicairerie, 
ainli  que  toutes  les  affaires  criminelles. 
Lorfqu'il  ed  qucflion  d'une  fomme  plus 
forte ,  les  parties  peuvent  fe  difpenfer  de  fe 
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jpoiirvoîr  à  la  grande  cour  de  la  vîcaîrerie  y 
&  porter  directement  l'afFaire  au  confeit 
àe  Sainte  Claire,  qui  s'en  faifit  en  première 
inftance  Se  défend  à  la  vicairerie  d'en  pren- 
dre connoiffance. 

Quelquefois  le  roi  renvoie  diredement  à 
la  grande  cour  de  la  vicairerie  des  affaires 
criminelles  ,  &  cette  cour  procède  alors 
comme  déléguée  du  prince. 

On  appeiloit  autrefois  des  jugemens 
qu'elle  rendoit  par  délégation  au  confeil 
collatéral  ;  mais  depuis  la  fuppreffion  de 
ce  tribunal  cet  appel  efl  porté  à  la  chambre^ 
de  Sainte-Claire» 

La  cour  du  baîllî. 

Cette  jurifdiâion  ,  fuivant  quelques  au- 
teurs ,  eft  très-ancienne  ;  elle  connoiflbit 
autrefois  de  toutes  les  caufes  qui  font  au- 
jourd'hui de  la  compétence  de  la  grande 
cour  de  la  vicairerie  ,  elle  ne  juge  mainte- 
nant que  celles  qui  font  au  deffous  de  trois- 
ducats  :  elle  procède  fommairement ,  &  {qs 
jugemens  font  exécutés  par  provifion  ,quoi. 
que  la  partie  condamnée  ait  le  droit  d^en 
appeller  à  la  vicairerie. 

Le  chef  de  cette  jurifdiûion  efl  un  noblet 
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des  fîéges  de  la  ville  de  Naples  ;  il  a  des 
affeffeurs  qu'on  appelle  juges  délia  hailHva  ,' 
des  a£luaircs ,  des  greffiers  &  d'autres  offi- 
ciers fubalternes. 

Vaudkncc  'générale  de  Vurmèe» 

On  juge  dans  ce  tribunal  en  première 
înilance  toutes  les  affaires  civiles,  crimi- 
nelles ôc  mixtes  qui  s'élèvent  entre  mili* 
taires. 

Le  corps  de  la  milice  du  royaume ,  tous 
les  officiers  de  la  maifon  du  roi  ,  les  tréio- 
riers  &  les  autres  comptables  ont  auffi  leurs 
caufes  commifes  à  cette  jurifdidion. 

Ce  tribunal  a  l'infpedlion  fur  les  fabriques 
des  cartes  à  jouer,  11  efl:  compofé  d'un  au- 
diteur général  des  guerres  ,  qui  efl  tiré 
ordinairement  du  corps  des  juges  de  la 
grand'cour  de  la  vicairerie  ;  il  a  fous  fes 
ordres  un  fecrétaire  ,  des  aduaires,  d'autres 
officiers  fubaltçrnes,  6c  une  compagnie  de 
fbirres. 

La  cour  de  Vamirautè, 

Ce  tribunal  efl  très-ancien  ;  il  connoifToit 
autrefois  de  tous  les  procès  relatifs  au  com- 
merce maritime»  Sa  jurifdiftion  ne  s'étend 
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plus  aujourd'hui  que  fur  les  matelots  &c 
autres  gens  de  mer  qui  ne  font  point  engagés 
aufervice  desmarchands&  furies  pêcheurs. 
Le  juge  de  l'amirauté  efl  chef  de  ce  tribu- 
nal 5  &  il  a  un  affefleur  ,  un  fecrétaire  ,  un 
greffier ,  un  aduaire  &  d'autres  officiers  fu- 
balternes.  Ceft  le  grand  amiral  du  royaume 
qui  nomme  le  juge  de  l'amirauté  ;  lorfqu'on 
appelle  des  fentences  rendues  par  ce  juge  , 
il  eft  obligé  de  faire  le  rapport  de  la  caufe 
au  facré  confeil  ,  qui  infirme  ou  confirme; 
la  fentence. 

Le  confulat  de  Vart  de  la  foie* 

Cette  jurifdidion  a  été  établie  par  Fer- 
dinand F%  roi  d'Arragon  :  elle  efl  compofce 
de  quatre  confuls  qu'on  tire  du  corps  des 
marchands  de  foie  ,  d'un  fecrétaire  ,  d'un 
affefTeur ,  &  d'autres  officiers  fubalrernes. 

Ce  tribunal  connoît  de  toutes  les  affaires 
qui  font  relatives  à  l'exécution  des  régle- 
mens  concernant  les  fabriques  en  étofFes  de 
foie  ;  il  connoît  aufîi ,  en  première  inflance  y 
de  toutes  les  difcuffions  qui  s'élèvent  entre 
les  dlfTérens  ouvriers  &  les  marchands  de 
foie.  L'appel  des  fentences  rendues  par  ce 
tribunal,  fe  porte  devant  le  fuprême  magif» 
trat  de  commerce.  D  iv 
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Tribunal  des  fortifications^ 

Le  titre  de  cette  cour  annonce  des  fonc- 
tions relatives  aux  fortifications  des  villes 
&  des  places  ;  cependant  cette  jurifdiûion 
n'efî  chargée  que  de  veiller  à  l'entretien  des 
pavés  &  des  conduits  fouterrains  des  eaux 
de  la  ville  de  Naples  :  ce  font  les  fix  fiéges 
ou  le  corps  de  la  ville  qui  en  nomment  les 
membres  ;  les  députés  qui  le  compofent 
doivent  être  alîiflés  dans  la  décifion  des 
affaires  par  des  avocats  confultans. 

Le  confulat   de  terre  &  de  mer. 

Ce  tribunal  qui  a  été  créé  en  1739  i  eft 
compofé  de  cinq  confuîs  qui  font  changés 
chaque  année  ,  &  de  deux  jurifconfultes 
qui  ont  la  qualité  d'afleffeurs  ;  ils  donnent 
fimplement  leurs  avis  fans  avoir  voix  déli- 
bérative.  Ces  conftds  ont  fous  leurs  ordres 
un  fecrétaire  ,  un  garde -archive  ,  quatre 
aftuaires ,  deux  portiers  &  une  compagnie 
de  sbirres. 

Cette  jurifdiclion  tient  i^s  féanc«s  dans' 
une  des  falles  de  la  douane  ,&  juge  en  der- 
nier reffort  toutes  les  caufes  au-deJfTous  de 
cinquante  ducats  \  mais  depuis  cette  fomme 
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jiifqu'à  celle  de  trois  cens  ducats  >  la  partie 
condamnée  peut  appeller  au  magiflrat  du 
commerce  ,  fans  cependant  que  l'exécution 
delà  première  fentencefbitfufpendue;mai5 
s'il  s'agifToit  d'une  fomme  plus  forte  que 
celle  de  trois  cens  ducatsj'appel  entraîneroit 
alors  la  fufpeniion  de  la  première  fentence. 
Toutes  lesicaufes  relatives  au  commerce 
de  terre  &  de  mer  font  de  la  compétence 
de  cette  jurifdidion  ,  excepté  celles  qui  con- 
cernent le  travail  de  la  foie. 

Tribunaux  wfcricurs  du  royaume. 

Il  y  a  dans  toutes  les  villes  du  royaume 
de  Naples  un  tribunal  particulier  ,  qui  efl 
compofé  d'un  gouverneur  politique  qui  en 
efl  le  préfident  ,  d'un  juge  qui  doit  être 
gradué  ,  d'un  fecrétaire  &  de  plufieurs  au- 
tres officiers  fubalternes,i:omme  écrivains , 
huiffiers,  a£luaires  ;  chacun  de  ces  tribunaux 
a  un  certain  nombre  de  sbirres. 

Le  gouverneur  eft  le  feul  magiflrat ,  car 
le  juge  n'a  d'autre  fondion  que  celle  de 
donner  fon  avis  lorfqu'il  eft  confulté  ,  &  la 
fentence  fe  rend  au  nom  du  gouverneur ,  de 
l'avis  du  juge. 

Les  loix  de  Naples  accordent  aux  gouver- 
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neiirs  le  pouvoir  le  plus  étendu  ;  ils  ont  la 
jurifdidlion  civile  ,  criminelle  &  mixte  ;  ils 
peuvent  condamner  en  première  infiance  à 
toutes  les  peines  afflicHves ,  même  à  celle 
de  la  mort  :  ils  font  nommés  par  le  roi  dans 
ks  villes  qui  font  de  fon  domaine ,  &  par  les 
barons  dans  ks  ûefs  qu'ils  pofféJent. 

Lorfqu'il  s'élève  un  procès  entre  deux 
particuliers  ^  il  faut  que  le  demandeur  re- 
mette fa  requête  entre  les  mains  du  maître 
d'adles ,  quoiqu'elle  doive  être  adreffée  au 
gouverneur. 

En  matière  criminelle  le  gouverneur  peut 
procéder  de  deux  manières  ,  ou  d'office  ou 
fur  la  plainte  des  parties.  Dans  le  premier 
cas  ,  l'information  du  délit  fe  fait  à  la  re- 
quête du  procureur  fifcal  ;  elle  fe  fait  fe- 
crettement  &  on  la  dépofe  au  greffe  du  tri- 
bunal: on  communique  enfuite  le  procès  à 
l'accufé ,  &  fa  défenfe  doit  être  fondée  ,  ou 
fur  des  acles  authentiques  ,  ou  fur  des 
preuves  qui  détruifent  la  vraifemblance  des 
preuves  fifcales  ;  enfin  le  gouverneur  pro- 
nonce après  avoir  entendu  les  deux  parties. 

La  partie  condamnée  peut  appeller  de  ce 
jugement  au  tribunal  fupérieur  de  la  pro- 
vince j  qu'on  appelle  audience  royale. 
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Vaiidunu  royale. 

Chaque  province  du  royaume  de  Naples 
a  une  audience  royale  ,  qui  eft  compofée 
d'un  chef  qu'on  appelle  préfident,  &  qui 
efl  en  même  temps  gouverneur  politique 
&  militaire  de  la  province  ,  d'un  premier 
auditeur  &  des  deux  autres  auditeurs  ,  d'un 
avocat  &  d'un  procureur  fifcal,  d'un  nombre 
confidérable  d'officiers  fubalternes  ,  tels 
qu'huiffiers  ,  sbirres  ,  aûuaires ,  &c.  dont 
le  nombre  n'eil  pas  fixé.  Le  préfident  a  en- 
core fous  fes  ordres  une  compagnie  à  cheval 
de  sbirres  de  campagne. 

La  manière  de  procéder  dans  les  au- 
diences des  provinces  efl  la  même  que  celle 
qui  efl  obfervée  par  les  gouverneurs  des 
lieux  particuliers. 

On  peut  s'oppofer  à  l'exécution  de  la 
fentence  de  l'audience  de  province  par  trois 
moyens.  Le  premier  efl  celui  de  nullité  ,  en 
prouvant  que  la  fenience  efl  rendue  contre 
un  écrit  public  ;  fi  cette  nullité  efl  reconnue 
par  l'audience  ,  elle  déclare  fa  fentence 
nulle  :  le  fécond  efl  celui  du  bénéfice  de 
nflïtutïon  ;  &  le  troifieme  eft  l'appel  qu'on 
peut  interjetter  à  la  grande  cour  de  la  vicai- 
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rerie  ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  fomme  qiû  e%^ 
cède  celle  de  800  ducats. 

Les  confulats  de  terre  &  de  mer  des  provinces^ 

Ce  fut  en  1740  qu'on  établit  ces  jurif- 
diftions  ;  il  y  en  a  vingt  dans  l'étendue  du 
royaume.  Ce  font  les  gouverneurs  &  les 
fyndicsdes  villes  qui  propofentlesfujetsquî 
doivent  remplir  les  places  de  confuls  ,  &  le 
roi  choiiit  dans  le  nombre  des  fujets  qui 
lui  font  préfentés  ceux  qu'il  lui  plaît. 

Les  confuls  de  terre  &  de  mer  font  obli- 
gés de  procéder  fommairement, 

N  A  Y  L  O  R.  (  Punition  de) 

Dans  l'excès  du  fanatifme  qui  déshonora 
la  nation  Angloife  fous  les  règnes  de 
Charles  V^  Se  fous  le  protedorat  de  Crom- 
.,WeI ,  les  fables  les  plus  abfurdes  trouvoient 
des  partifans.  Un  nommé  Jacques  Naylor 
imagina  qu'il  étoit  transformé  en  la  per- 
fonne  de  Jefus  Chrift ,  &  fe  donna  pour  le 
fils  de  Dieu.  Comme  fa  figure  avoit  quel- 
que reflemblance  avec  celle  qu'on  donne 
ordinairement  au  Sauveur  ,  il  laifla  croître 
fa  barbe  &  régla  fa  conduite  fur  l'évan- 
gile.   Il   voulut  reffufçiter    des  morts.   Il 
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chercha  un  âne  pour  faire  fon  entrée 
dans  Briflol  ,  mais  n'en  ayant  pas  trou- 
vé ,  il  monta  fur  un  cheval  ;  fes  difci- 
ples  jettoient  par  terre  leurs  habits  ,  & 
crioient  en  tenant  des  rameaux  à  la  main  : 
Gloire  au  Tûs-haut ,  &c.  Une  pareille  ex- 
travagance excita  l'attention  de  la  juflice. 
Naylor  fut  arrêté,  &  ayant  été  interrogé  par 
lemagiftrat,  la  feule  réponfe.qu'il  fit  à  toutes 
les  queftions  fut  tu  Vas  dit.  Le  parlement 
crut  cette  aventure  digne  de  fon  attention. 
Dix  jours  furent  employés  à  difcuter  la 
vérité  des  affertions  de  Naylor  ,  on  fe  réu- 
nit enfin  à  condamner  ce  faux  Mefîie  au 
pilori  &  au  fouet ,  à  être  marqué  au  vifage  ,' 
&  à  avoir  la  langue  percée  avec  un  fer 
chaud.  Il  fupporta  les  douleurs  &  l'igno- 
minie de  fon  fupplice  avec  un  courage 
étonnant.  Peu  de  temps  après  ,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  à  ces  fortes  de  fanatiques  de  bonne 
foi ,  la  folie  de  Naylor  s'étant  difîipée ,  il 
reprit  paifiblement  les  exercices  de  fa  pro- 
feiTion, 

NÈGRES. 

^Aiminifiration  de.  lajujîicc  &  tribunaux  des') 
Les  juges  qui  compofent  les  tribunaux  de 
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JLiflice  dans  les  monarchies  comme  dans  le5 
républiques  ,    font  choifîs  parmi  les  plus 
riches  de  chaque  contrée  ;  ces  magiftrats 
jugent  toutes  les  caufes   civiles  &  crimi- 
nelles ,  leurs  fentences  font  foumifes  à  la 
revifion  du  roi ,  mais  ces  fortes  d'appels 
font  rares  :  quand  on  en  fait  ufage  ,  le  roi 
nomme  des  commiffaires   qui  portent  le 
nom  d'Erzes  ;  ils  font  chargés  de  parcourir 
le  royaume  pour  terminer  les  procès.  Lorf- 
qu'un  procès  civil  ou  criminel  ne  peut  être 
terminé   par   les    voies   de    douceur  ,  les 
parties  fe  préfentent  devant  le  gouverneur 
du  lieu  &  fe  foumettent  à  fa  décifion.  Si  le 
demandeur  paroît  feul ,  le  gouverneur  fait 
fommer   le  défendeur  par  uii  efclave   de 
venir  fe  défendre.  Chacun  plaide  fa  caufe , 
fans  qu'il  foit  permis  ni  à  l'un  ni  à  l'autre 
d'interrompre  fon  adverfaire.  Après  avoir 
entendu  les  deux  parties  ,  le  gouverneur 
prononce  gravement  la  fentence  ;  mais  fi 
le  roi  cû  intérefîe  dans  l'afFaire  ,  &  que  le 
coupable  foit  condamné  à  une  amende,  il 
eft  forcé  de  la  payer  avant  que  d'obtenir 
la  liberté  de  fe  retirer.  Dans  les  cas  diffi- 
ciles ou  le  juge  n'ofe  s'en  rapporter  à  fa 
propre   décifion  ,  il  ordonne  quelquefois 
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le   duel.    Les   deux  ennemis  fe  font  ac- 
compagner de  quelques   amis   pour   être 
témoins  du  combat  ,  qui  finit  ordinaire- 
ment par  la  mort  de  l'un .  ou   de  l'autre. 
Les   parens   du  mort  fe  réuniffent    alors 
pour  tirer  vengeance  du  meurtrier  ;  rien 
n'approche  de  la  haine  qu'ils  font  paroître  ; 
les  foumifTions ,  les  offres  les  plus  avanta- 
geufes  font  inutiles  ,  il  faut  du  fang  pour 
expier  le  fang  verfé  ;  le  moins   que  l'on 
exige  ,   c'eft  que  le  meurtrier  fe  banniffe 
volontairement ,  ou  fe  voue  à  l'efclavage. 
On  a  vu  même  des  nègres  affez  vindicatifs 
pour  pourfuivre  les  objets  de  leur  haine 
en  d'autres  pays  ,  &  les  acheter  des  maîtres 
auxquels  ils  s'étoient  engagés  ,  pour  afTou- 
vir  leur  vengeance ,  en  les  faifant  périr  de 
la  manière  la  plus  cruelle.  Ces  duels  font 
néanmoins  affez  rares ,  parce  que  les  parens 
&  les  amis  ,  qui  fçavent  qu'ils  fe  trouve? 
ront   néceffairement    enveloppés    dans    la 
querelle  ,  font  tout  ce  qui  dépend  d'eux 
pour  prévenir  l'effulion  du  fang. 

Ceux  qui  ont  violé  les  ordonnances  du 
roi  doivent  payer  une  certaine  amende  ,  ou 
s'exiler  volontairement  du  royaume.  Un 
nègre,  qui  s'eft  apperçu  que  fon  voifin  s'eft 
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rendu  coupable  de  ce  crime  ,  cache  quef- 
quefois  ce  délit  pendant  des  années  entières  ; 
mais  s'il  reçoit  quelqu'injure  ,  il  ne  s'oc- 
cupe plus  que  de  fa  vengeance.  Alors  il 
donne  connoiffance  du  crime  au  gouver- 
neur ,  qui  fait  battre  le  tambour  ,  pour 
avertir  les  habltans  qu'il  y  a  une  caufe  im- 
portante à  juger.  Tout  le  monde  s'afTemble 
dans  la  place  publique ,  les  femmes  y  font 
aîîifes  dans  un  lieu  féparé  des  hommes.  Le 
gouverneur  paroît  à  la  tête  d'un  corps  de 
gens  armés  ;  fi  l'accufé  eft  préfent  ,  il  efl 
arrêté  fur  le  champ ,  &  conduit  à  la  maifon 
du  gouverneur,  oii  il  eu.  chargé  de  chaînes 
s'il  y  a  des  preuves  contre  lui;  mais  fi  l'ac- 
cufation  n'efl  point  prouvée ,  il  efl  mis  feu- 
lement fous  la  garde  d'un  autre  nègre ,  qui 
ne  le  perd  pas  de  vue  jufqu'à  ce  que  la  fen- 
tence  foit  prononcée.  Le  gouverneur ,  après 
avoir  examiné  toutes  les  circonflances  avec 
les  nobles  &:  les  anciens  du  lieu  ,  fait  com- 
muniquer les  preuves  au  prifonnier.  Si  fa 
réponfe  n'efl  pas  fatisfaifante  ,  il  efl  con- 
damné à  l'amende  ,  qu'il  doit  payer  fur  le 
champ  ;  s'il  efl  infolvable  ,  il  devient  ef- 
clave  du  roi, 

NÈGRE 
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NÈGRE  hrâU  comme  foreur. 

En  1701  un  nègre  acculé  d'être  for* 
cîer  &  de  faire  parler  une  petite  figure  de 
terre  ,  fut  condamné  par  la  juflice  de  l'île 
Saint-Thomas  à  être  brûlé  vif;  M.  Vanbel 
s'étant  trouvé  fur  fon  chemin  lorfqu'on  le 
menoit  au  fupplice  ,  lui  dit  :  «  eh  bien  ,  tu 
»  ne  pourras  dIus  f^^ire  parler  ta  petite 
»  figure  ,  elle  eft  rompue  ».  Le  nègre  lui 
répondit  :  «  fi  vous  voulez  ,  monfieur  ,  je 
n  ferai  parler  la  canne  que  vous  avez  à  la 
»  main  »,  Une  pareille  proposition  furprit 
tout  le  monde  ,  &  ce  qui  étonna  plus  en- 
core ,  c'efl  que  le  nègre  (dit  un  voyageur) 
après  avoir  fait  quelques  cérémonies,  ayant 
commandé  à  la  canne  de  M.  Vanbel  de 
parler ,  «  elle  parla  fort  bien  ,  dit  le  nom 
»  &  fixa  le  jour  du  départ  d'un  vailîeau  dont 
von  lui  demandoit  des  nouvelles,  après  quoi 
»  elle  refla  fort  tranquille  ».  Le  malheureux 
nègre  qui  pofTédoit  un  fi  beau  &  fi  rare 
fecret ,  n'en  fut  pas  moins  brûlé  vif.  Trois 
jours  après  le  vaifTeau  annoncé  par  cette 
canne  prophétique  ne  manqua  point  d'ar- 
river. 

Voilà  ce  que  le  père  Labat  appelle  la 
Tome  V%  E 
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relation  de  fes  voyages  ;  6c  c'efl  ainfi  qu^oiî 
a  raffemblé  les  fables  les  plus  grofîleres  & 
les  plus  abfurdes  auxquelles  on  a  donné  le 
nom  d'hifloires.  On  peut  juger  par  ce  trait 
du  degré  de  confiance  qu'on  doit  avoir  dans 
Iqs  relations  des  voyageurs. 

NOUREDDIN.  (^Jufiicedc) 

Noureddin,  qui  régnoit  vers  Tan  1 149  de 
Jefus-Chrift,  fut  le  premier  des  princes  Mu- 
fulmans  qui  établit  une  chambre  de  juftice. 
contre  les  violences  &  les  injures  que  les- 
grands  fe  permettoient  contre  les  particu- 
liers. Ni  le  rang,  ni  la  faveur  ,  ne  purent 
exempter  des  peines  févères  qu'il  vouloit 
que  cette  chambre  infligeât  aux  coupables. 
Cet  établiffement  lui  gagna  tellement  l'affec- 
tion des  peuples ,  que  longtemps  après  fa 
mort  un  homme  de  Damas  ayant  reçu  quel- 
qu'outrage  dont  il  ne  pouvoit  avoir  raifon  , 
déchira  (es  habits  en  s'écriant  «  Nounddin 
«  ou  êtcs'vous  ».  Saladin  qui  régnoit  pour 
lors  5  ayant  appris  le  difcours  de  cet  homme, 
ordonna  qu'on  réparât  le  tort  qu'il  avoit 
fouffert. 
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NILHISDALE 

condamné  à  mort  &  fauve  par  fou  cpoufi^ 

Le  lord  Nilhifclale  qui  devoit  fubir  le 
fort  de  ceux  qui  avoient  pris  les  armes  en 
faveur  du  roi  Jacques  ,  fut  fauve  par  la 
tendreiTeingénieufe  de  fon  époufe.  Onavoit 
permis  aux  dames  de  voir  leurs  maris  la 
veille  de  leur  mort ,  6r  de  recevoir  leurs 
derniers  adieux  ;  milady  Nilhifdale  entre 
dans  la  tour  appuyée  fur  deux  femmes  de 
chambre  ,  dans  l'attitude  d'une  perfonne 
défolée. 

Elle  fut  à  peine  dans  la  prifon  ,  qu'elle 
engagea  le  lord  ,  qui  étoit  de  même  taille 
qu'elle  ,  à  fe  revêtir  de  fes  habits  &  à  s'é- 
chapper à  la  faveur  de  ce  déguifement.  Un 
carrofle  le  conduifit  au  bord  de  la  Tamife  , 
oii  il  s'embarqua  fur  un  vaifleau  prêt  à  faire 
voile  pour  la  France;  Le  lendemain  matin 
on  envoya  pour  préparer  le  prifonnier  à  la 
mort.  Le  miniflre  qui  fut  chargé  de  cette 
commifîion  ,  fut  on  ne  peut  pas  plus  furpris, 
lorfqu'il  reconnut  milady  Nilhildale.  Le 
lieutenant  de  la  Tour  informé  de  ce  qui  fe 
paffoit  3  confulta  la  cour  :  loin  de  faire  un 

Eij 
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crime  à  l'époufe  généreufe  de  Nilhlfdale  dut 
moyen  qu'elle  avoit  employé  pour  le  fouf- 
traire  au  fiipplice  ,  on  la  combla  d'éloges  en 
lui  rendant  la  liberté. 

NORTHUMBERLAND  (leducde) 

&  Jeanne  Gray. 

Leurs  fuppUces, 

Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  par  fort 
teflament  avoit  appelle  au  trône ,  après  la 
mort  du  prince  Edouard, la  princeffe  Marie 
fa  fille ,  &  après  elle  fa  fœur  Elifabeth.  Les 
doutes  qu'on  pouvoit  jetter  fur  la  légitimité 
d«  ces  princeffes  ,  filles  d'Anne  de  Boulen  , 
fa  haine  pour  Elifabeth  ,  la  crainte  de  fe 
voir  éloigné  des  affaires  par  la  princefTe 
Marie  ,  protedrice  déclarée  de  la  religion 
catholique,  &  fur-tout  une  ambition  qui  ne 
voyoit  rien  d'impofîible  dans  les  projets  les 
plus  hardis  ,  pouffèrent  le  duc  de  Northum- 
berland  à  entreprendre  de  faire  pafTer  la 
couronne  dans  fa  famille. 

Du  mariaore  de  Brandou,  duc  de  Suffolk  ; 
êi  de  Marie  d'Angleterre  ,  fœur  d'Henri 
Vlll  il  étoit  reflé  une  fille  mariée  à  Henri 
Gray ,  marquis  de  Dorfet ,  depuis  duc  de 
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SufFolk  ;  de  ce  fécond  mariage  étoient  nées 
trois  filles:  le  duc  de  Northumberland  def- 
tina  l'aînée  pour  être  l'époufe  de  Gilford 
fon  fils  ,  fe  flattant  que  la  couronne  retom- 
beroit  infailliblement  dans  fa  maifon. 

Le  jeune  roi  entièrement  livré  aux  con- 
feils  de  cet  ambitieux ,  fe  laiiTa  engager  à 
caffer  l'article  du  teftament  de  Henri  qui 
concernoit  la  fuccefîîon  ,  fous  prétexte  que 
les  princeffes  qu'on  nommoit  pour  lui  fuc- 
céder  étoient  nées  d'un  mariage  équivoque  - 
&  en  mourant  il  confirma  cette  difpofition  , 
qui  fubftituoit  à  fes  fœurs  Tépoufe  de  Gil- 
ford. 

On  a  cru  avec  quelque  fondement  que  le 
duc ,  après  avoir  obtenu  du  roi  cet  acle  qui 
fervoit  de  fondement  à  fes  ambitieux  def- 
feins ,  lui  fit  prendre  un  poifon  lent  ,  qui 
en  affoibliffant  les  forces  &  l'efprit  de  ce 
prince ,  lui  laiffa  le  temps  de  préparer  les 
reiforts  de  cette  grande  entreprife. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Edouard  étant  mort' 
à  la  fleur  de  fon  âge ,  le  miniflre  eut  aflez 
de  crédit  pour  faire  valoir  l'ade  qu'il  lui 
avoit  arraché ,  &  pour  le  mettre  à  exécu- 
cution.  La  feule  oppofition  qu'il  trouva 
d'abord  vint  de  la  part  de  fa  bru  ^  qu'il 

E  iij 
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vouloit  couronner  reine  d'Angleterre.  TouSJ 
les  hiftoriens  parlent  de  Je^^nneGray  comme 
d'une  femme  accomplie.   Sa  ieiineiïe  ,  fa 
beauté  ,  fon   efprit  &  fon  goût  pour  les 
lettres  infpirent  ia  plus  tendre  compalîion 
pour  fes  malheurs.  Accoutumée  aux  dou- 
ceurs de  l'étude  &  de  la  retraite  ,  elle  fe 
défendit   longtemps    d'accepter    un    titre 
qu'elle   regardoit   comme   ufurpé  ,  6c  de 
jouer  un  rôle  dont  elle  voyoit  le  danger  & 
le  ridicule  ;  mais  elle  fut  obligée  de  céder 
enfin  aux  inftances  de  fa  famille.  Jeanne  fut 
proclamée   reine    clans  la   capitale  &  fes 
environs.  Elle  en  reçut  les  honneurs  avec 
tant  d'aifance  ,  de   dignité  &c  de  grâces, 
qu'on  ne  pouvoit  s'empêcher  de  fouhairer 
qu'elle  eût  plus  de  droit  à  la  couronne. 

Sans  troupes,  fans  fecours  ,  la  princefle 
Marie  apprit  prefqu'en  même  temps  la  mort 
-de  fon  frère  &  la  proclamation  de  la  nou- 
velle reine.  Aulîitôt ,  des  environs  de  Lon- 
dres où  elle  étoit ,  elle  fe  retira  vers  la 
mer  ,  pour  être  à  portée  de  s'embarquer  û 
elle  étoit  pourfuivie. 

Si  Jeanne  Gray  avoit  eu  à  la  tête  de  (on 

parti  un  autre  chef  que  le  duc  de  Northum- 

.berland,  il  eft  difficile  de  décider  à  qui 
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feroit  demeuré  l'avantage  ;  mais  la  hauteur 
&  la  dureté  de  ce  duc  pendant  fon  miniftere, 
lui  avoient  fait  une  foule  d'ennemis  qui 
s'emprefla  d'offrir  (es  fecours  à  Marie. 
Toute  la  province  de  Norfolk  fe  déclara 
pour  elle  ,  &  bientôt  elle  fe  vit  en  état  de 
fe  faire  proclamer  reine  à  Norvich  ,  comme 
Jeanne  l'avoit  éré  à  Londres. 

Le  duc  marcha  aufîitôt   à  fa  rencontre 
jufqu'à  Cambridge  ;  ce  fut  en  cet  endroit 
qu'il  apprit  que  la  ville  de  Londres  ,  pen- 
dant fon  abfence  ,  s'étoit  déclarée  pour  la 
fille  d'Henry  VIII;  que  le  Duc  de  SufFolk 
qui  gardoit  la  Tour ,  avoit  reçu  ordre  d'en 
fortir  inceflamment ,  &  fa  fille  de  fe  dépar- 
tir de  la  vaine  qualité  qu'elle  avoit  prife. 
Le  zèle  de  la   capitale   pour   Marie  pafia 
jufqu'à  Cambridge  ,  oii  le  duc  vit  la  plu- 
part  de  fes  foldats   quitter   fes  drapeaux 
pour  fe  ranger  fous  ceux  de  leur  reine  lé- 
gitime ;  ainfi  cette  princeffe  fut  univerfel- 
lement  reconnue  ,  &  reçut  à  Londres  les 
hommages  qui  lui  étoient  dûs. 

Dans  le  moment  où  le  duc  de  Nortbum- 
berland  fe  préparoit  à  paffer  en  France  ,  il 
fut  arrêté  par  fes  propres  foldats  ,  qui  le 
livrèrent  aux  officiers  de  la  nouvelle  reine» 

E  iv 
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Le  comte  d'Arondei  le  conduifit  à  Londre^ 
chargé  de  fers.  Sa  foibleire  &  fa  bafiefle 
égalèrent  (ts  hauteurs  :  dès  qu'il  fe  vit  ar- 
rêté ,  il  ne  rougit  point  d^embraffer  à  plu- 
sieurs reprifes  les  genoux  d'Arondei  pour 
obtenir  fa  liberté. 

Lorfqu'il  comparut  devant  fes  juges  ,  il 
effaya  de  juflifier  fa  cpnduite  ,  en  difant 
qu'il  n'avoit  rien  entrepris  que  de  Taveu 
du  confeil  ;  mais  quand  il  vit  qu'on  regar- 
doit  fon  crime  comme  perfonnel ,  puifqu'il 
étoit  Famé  &  l'arbitre  du  confeil  ,  où  les 
moindres  volontés  étoientregardéescomme 
des  loix  fuprêmes  ,  il  ne  chercha  plus  à  s'ex- 
cufer,  &  fe  contenta,  en  verfant  un  tor- 
rent de  larmes  ,  de  recommander  fes  enfans 
à  (es  juges  ;  il  pria  les   principaux  de  fes 
juges  de  le  fuivre  dans  la  prifon  pour  s'en- 
tretenir avec  eux  d'affaires  importantes  an 
falut  de  l'état ,  &  finit  par  demander  une  per- 
fonne  pieufe  pour  le  difpofer  à  fa  dernière 
heure  ;  il  fut  conduit  au  fupplice  dès  le  len- 
demain. La  ville  entière  accourut  pour  voir 
fur  l'échafaud  un  homme  qui  la  veille  s'étoit 
affîs  fur  le  trône  d'Angleterre.  Il  retrouva 
fa  fermeté  au    moment   du    fupplice  ,    & 
tous  fes  difcours  furent  pleins  d'humilité. 
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de  réfignation  ,  &  de  fentimens  de  repentir 
&  de  religion  ;  profterné  fur  l'échafaud  les 
yeux  &  les  mains  devés  vers  le  ciel,  il  reçut 
avec  la  plus  parfaite  tranquillité  le  coup  qui 
termina  fes  jours. 

Naturellement  portée  à  la  févérité  9  Ma- 
rie ne  pardonna  à  aucun  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  les  intérêts  du  duc  ;  le  fupplice  de 
Jeanne  Gray  fuivit  bientôt  celui  du  duc  de 
Northumberland. 

Dès  qu'elle  fe  vit  arrêtée  ,  Jeanne  Gray 
écrivit  à  la  reine  une  lettre  oîi  elle  cberchoît 
moins  à  obtenir  fa  grâce  qu'à  fe  juûifîer  par 
la  violence  &  l'artifice  que  le  duc  &  la 
ducbeffe  de  Northumberland  avoient  em- 
ployés pour  la  conduire  à  fa  perte.  Sa  jeu- 
neffe  9  fes  charmes ,  fon  efprit  &  fon  goût 
pour  les  lettres  &  les  arts ,  goût  aflez  vif 
pour  ne  lalffer  dans  fon  cœur  aucune  place 
à  l'ambition  ,  &  qui  la  rendoit  par  confé- 
quent  peudangereufe  ;  rien  ne  put  attendrir 
Finflexible  Marie.  Jeanne  Gray  fut  conduite 
au  fupplice,  &  paya  de  fa  tête  la  foibleiTe 
qu'elle  avoît  eue  pour  fa  famille. 

La  veille  de  fon  exécution  elle  avoit  écrit 
à  la  comtefle  de  Pembrock  ,  fa  fœur ,  une 
lettre  remplie  de  piété  &  de  réfignation , 
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oii  Ton  voit  régner  par-tout  la  fermeté  d'unô 
grande  ame.  Son  fupplice  porta  la  confier- 
nation  dans  tous  les  cœurs  ,  &  perfonne  ne 
put  fe  défendre  de  la  plus  tendre  compaf- 
fion  ,  en  voyant  une  jeune  perfonne  fi  ac- 
complie, cruellement  trompée  par  un  beau- 
père  dévoré  de  l'ambition  la  plus  înfatiable* 

NORVEGE. 

(  Tribunaux  du  royaume  de  ) 

Depuis  le  règne  de  Chriftian  VI ,  la  Nor- 
vège a  été  d'abord  adminiflrée  par  des 
gouverneurs  dont  les  fonâ:ions  ont  été 
dans  la  fuite  confiées  à  un  collège  nommé 
Stotslov  ;  Frédéric  IV  fupprima  ce  collège 
&:  rétablit  les  gouverneurs.  Aujourd'hui  ce 
royaume  efl  adminiflré  par  un  fous-gouver- 
neur ,  qui  efl  préfident  du  confeil  fuprême 
aulique  de  Chrijîîania,  Ce  tribunal  connoît 
par  appel  de  toutes  les  fentences  rendues 
par  les  fieges  des  évêchés.  L'appel  que  l'on 
interjette  de  (qs  jugemens  efl  porté  au  con- 
feil fuprême  de  Coppenhague  ;  chacun  des 
quatre  diocèfes  de  Norvège  a  fon  bailli 
diocéfain  &  {es  gens  de  juflice,  les  uns  & 
les  autres  font  fur  le  même  pied  que  ceux 
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de  Dannemark.  Les  juges  ont  fous  eux  des 
greffiers  &  des  prévôts.  Ceux-ci  exercent 
Jes  mêmes  fondions  que  les  receveurs  des 
bailliages  de  Dannemark;  ils  perçoivent  les 
deniers  royaux  des  feigneurs  6c  des  payfans, 
&C  les  livrent  au  greffier  ou  caiffier  du  dio- 
cèfe  ;  en  qualité  de  fîfcaux  provinciaux  ,  ils 
peuvent  rendre  plainte  en  matière  crimi- 
nelle &  dans  les  caufes  fifcales.  Les  chefs 
àes  neuf  tribunaux  provinciaux  ( /^/2^  ,  ou 
amtsgcrlchte  ,  laugfioU  )  font  appelles  laug^ 
manncr  ^  landrichter  o\\  provincial  ^  oberrichter 
(  ]^%^  provincial.  )  Il  y  a  en  outre  des 
forenfchrciber  ou  amtfchrciber  ,  appelles  untiT", 
richtcr ^  c'eft-à-dire  ,  fous-juges,  qui  pro- 
noncent les  fentences  dans  les  bailliages  : 
chaque  fous-juge  a  huit  afleffeurs.  Dans  les 
quatre  villes  capitales  ,  favoir,  Chrifliania  , 
Chriftianland  ,  Bergen  ôc  Drontheim  ,  il  y 
a  des  préfldens  royaux  ,  outre  un  prévôt 
comme  dans  les  autres  villes.  Enfin  il  y  a 
en  Norvège  un  confeîl  des  mines  qui  a  été 
établi  à  la  fonderie  de  Kongsberg ,  un  autre 
pour  les  mines  de  Nordenfîelds  9  des  rece- 
veurs des  péages  ,  des  contrôleurs  royaut 
pour  la  ferme  des  péages  &  des  vivres. 
Le  droit  moderne  de  Norvège  établi  par 
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le  roî  Chriiflian  IV  ,  eft  tiré  en  grande  partie? 
du  livre  des  loix  Danoifes  ;  ce  qui  en  dif- 
fère a  été  puifé  dans  les  anciennes  loix  du 
pays. 

L'adminiftration  civile  de  l'île  d'Iflande  eiî 
confiée  à  un  bailli  diocéfain  ,  qui  fait  fa  réfi- 
dence  ordinaire  à  Coppenhague  ,  &  dont 
la  jurifdiâ:ion  s'étend  également  fur  les  îles 
de  Faroer;il  a  fous  lui  un  bailli  qui  demeure 
à  la  ferme  royale  de  BefTertader.  Il  y  a  en 
outre  un  Landrogt  ou  fénéchal ,  qui  eft  chargé 
de  la  perception  des  revenus  de  la  cou- 
ronne ,  &  qui  en  rend  compte  à  la  chambre 
des  finances  :  il  faifoit  autrefois  fa  demeure 
à  Beffellader  ,  &  aujourd'hui  à  Widoe 
Klofter. 

II  y  a  dans  l'île  deux  Laugmanncr  ou  juges 
fupérieurs ,  dont  l'un  a  dans  fon  rdfTort  les 
quartiers  fitués  vers  le  midi  &  l'occident , 
&  l'autre  ceux  qui  font  vers  le  couchant  & 
le  nord  :  chacun  d'eux  a  un  lieutenant  ou 
juge  inférieur.  Enfin  il  y  a  vingt-un  fyjfel- 
manncr  ou  juges  de  diftrids  ,  dont  les  fonc- 
tions font  les  mêmes  que  celles  des  prévôts 
^n  Dannemark  ,  &  qui  en  outre  perçoivent 
les  impôts  des  diftri£ls  affermés.  Il  y  a  en 
Mande  i8  de  ces  fyfl'els  ou  diflriûs ,  dont 
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ceux  qui  font  vers  l'orient  (  appelles  mule 
ou  skaficficldS'fyffd^  ont ,  à  caufe  de  leur 
étendue  ,  chacun  deux  juges  :  il  y  en  a  un 
parâculier  pour  les  îles  de  \Veftman.  L'ap- 
pel de  leurs  jugemens  eft  porté  aux  aiïifes 
appelles  Laug  Gcricht ,  lefquelles  fe  tiennent 
tous  les  ans  le  i8  juillet  :  chaque  laugmann 
a  huit  affeffeurs.  La  troifieme  &  dernière 
inftance  eft  portée  au  tribunal fupéricur  ^  qui 
(iége  dans  le  niême  temps  &  dans  le  même 
lieu  où  fe  tiennent  les  affiles  :  le  bailli  y  préfide 
au  nom  du  gouverneur  ou  bailli  diocéfain,' 
il  eft  affiflé  d  un  laugmann  &de  1 1  affeffeurs. 
Dans  les  caufes  où  la  valeur  eft  ^xqq  par 
les  loix  de  Norwege ,  l'appel  efl  porté  au 
confeil  fuprême  de  Coppenhague. 

En  matière  eccléfiaftique  la  première  înf- 
tance  doit  être  portée  au  ffége  prévôtal , 
qui  eff  compofé  du  prévôt  &  de  deux  affef- 
feurs ,  &:  la  féconde  au  confiftoire  ,  qui 
réfide  dans  le  diocèfe  de  Skaalholt  :  le  bailli 
y  préfide  au  nom  du  gouverneur  ;  l'évêque, 
le  prévôt  &  les  prédicateurs  font  les  fonc- 
tions d'affeffeurs.  Le  confiffoire  du  diocèfe 
de  Hoolum  s'affemble  en  automne  dans  une 
ferme  appellée  Flygc-mirc  :  le  bailli  commet 
quelqu'un  pour  y  préfider  à  fa  place.  Le 


j%  N  O  R  W  E  G  E. 

confeil  fuprême  de  Coppenhague  connok 
en  dernier  reflbrt  de  toutes  les  aiFaires 
confifloriales. 

Ceux  qui  ont  encouru  la  peine  de  mort, 
font  ou  décapités  avec  une  hache  ,  ou 
pendus  à  une  perche  plantée  dans  la  fente 
de  quelque  rocher  ;  les  femmes  font  mifes 
dans  un  fac  Ôc  noyées. 

o 

O  L  Y  M  P  I  A  s.  {fuppllce  d') 

Après  la  mort  d'Alexandre  le  Grand  ,  le 
fils  qu'il  avoit  eu  de  Roxanne  avoit   été 
reconnu  roi  &  légitime  héritier  du  trône, 
mais  l'ambition   des  concurrens  étoit  un 
obftacle.   Caflandre  fcir-tout  réfolut  de  ne 
rien  épargner   pour   parvenir    au  trône , 
&  conçut  le  projet  de  faire  périr  le  jeune 
prince  &  fa  mère.  Pour  preflenrir  les  Ma- 
cédoniens ,  dont  le  refped  pour  Alexandre 
le  Grand  &  pour   Philippe   alloit   jufqu'à 
radoration ,  il  entreprit  de  faire  périr  Olym- 
pias.    Cette  princeffe ,  après  diverfes  for- 
tunes y  avoir  été  rappellée  en  Macédoine,  & 
s'étant  rendue  maîtreffe  des  affaires ,  avoit 
commencé  par  faire  mourir  Philippe ,  qui* 
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clepuls  fix  ans  &  quatre  mois  portoit  le 
titre  de  roi;  fa  femme  eut  le  même  fort; 
Nicânor  ,  frère  de  Caffandre  ,  cent  des 
principaux  amis  de  ce  dernier,  furent  aufli 
condamnés  à  périr. 

Après  toutes  ces  cruautés  ,  Olympias  fe 
retira  à  Pydna  &  y  conduifit  avec  elle  le 
jeune  roi  Alexandre  &  Roxane  fa  mère. 
Caflandre  ,  fans  perdre  de  temps  ,  vint  l'y 
afliéger  par  terre  &  par  mer.  Après  avoir 
fouffert  avec  courage  toutes  les  horreurs 
d'une  cruelle  famine  ,,  Olympias   n'ayant 
aucune  efpérance  de  fecours  ,   fut    enfin 
contrainte  de  fe  rendre  à  difcrétion  :  pour 
s'en  délivrer  d'une  manière  moins  odieufe,' 
Caffandre  excita  les  parens  de  ceux  qu'elle 
avoit  fait  mourir  pendant  fa  régence  à  l'ac- 
cufer  dans  l'aflemblée  des  Macédoniens  & 
à  demander  vengeance  des  cruautés  qu'elle 
avoit  exercées.  Ils  ie  firent ,  &  après  avoir 
écouté  leurs  plaintes,  elle  fut  condamnée  à  la 
mort  ;  quoiqu'abfente  6c  fans  que  perfonne 
prit  fa  défenfe ,  lorfque  l'arrêt  de  mort  eut 
été  prononcé  ,  Caffandre  lui  fît  propofer 
par  quelques  amis  de  fe  retirer  à  Athènes  , 
promettant  de  lui  fournir  une  galère  quand 
elle  voudroit  s'y  tranfporter.  Son  deffein 
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étoît  de  la  faire  périr  dans  ce  voyage  ^  Si 
de  publier  enfuite  que  les  dieux  irrités 
avoient  pris  foin  de  punir  des  crimes  que 
fa  bonté  Tavoit  obligé  à  pardonner. 

Soit  qu'OIympias  fût  avertie  du  defTein 
de  Caflandre ,  ou  que  par  un  fentiment  de 
grandeur  fi  naturel  aux  perfonnes  de  fon 
rang,  elle  crût  pouvoir  calmer  Torage  par 
fa  préfence  feule  ,  elle  répondit  fièrement 
qu'elle  n'étoit  point  femme  à  prendre  la 
fuite ,  &  demanda  à  plaider  fa  caufe  devant 
le  peuple  ,  ajoutant  que  c'étoit  la  moindre 
grâce  qu'on  pût  accorder  à  une  reine  ,  ou 
plutôt  une  juftice  qu'on  ne  pou  voit  refufer 
aux  perfonnes  de  la  plus  vile  condition. 

Caffandre  ne  voulut  point  y  confentir  : 
connoiflant  Tamour  des  Macédoniens  pour 
Philippe  ,  époux  ,  &  pour  Alexandre  ,  fils 
d'Olympias.  Deux  cens  foldats  furent  char- 
gés de  l'ordre  de  mort.    Quelques  déter- 
minés qu'ils  fuflent ,  ils  ne  purent  foutenir 
l'éclat  des  yeux  &  la  majefté  qui  étoit  ré- 
pandue fur  le  vifage  de  cette  princefle  ;  ils 
fe  retirèrent  fans  rien  entreprendre.  Il  fallut 
employer  pour  ce  meurtre  les  parensdeceux 
qu'elle  avoit  fait  mourir  ;  ces  derniers  fatis- 
firent  leur  vengeance  pai-ticwliere  en  faifant 

leur 
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leur  cour  à  Caflandre.  Ainfi  périr  la  fameufe 
Olympias  ,  fîUe  ,  fœur  ,  femme  &  mère  de 
rois.  Fin  tragique  digne  de  fes  cruautés , 
mais  qu'on  ne  peut  rappeller  fans  détefter 
la  fcélérateffe  du  prince  qui  lui  ôta  la  vie 
d'une  manière  û  indigne. 

OMAR.  (Jufiue  d'  ) 

Un  Juif  s'étant  plaint  à  Omar  d'un  gou- 
verneur qui  ne  lui  payoit  point  des  mar- 
chandifes  qu'il  lui  avoit  livrées ,  il  lui  de- 
manda s'il  avoit  de  Tencre  &  du  papier 
pour  lui  écrire;  n'en  trouv^ant  point  fur  lui, 
il  prit  une  brique  de  terre  graffe  ,  de  celles 
dont  on  bâtiflbit  les  murs  de  Médine  aux- 
quels il  faifoit  travailler  alors  ,  &  traça 
deffus  ces  mots  : 

«  Ou  faites  ceffer  les  plaintes  de  cet 
»  homme ,  ou  quittez  votre  gouvernement, 
»  Omar  y}. 

Le  gouverneur  n'eut  pas  plutôt  vu  ces 
caractères  qu'il  fatisfit  pleinement  fon  créan- 
cier, 

OMAR,  {fcvérltéd') 

Un   mufulman   opiniâtre  qui    avoit  un 
procès  avec  un  Juif  devant  le  tribunal  de 
Tome  V*  f^ 


^1  G  M  A  r: 

Mahomet ,  ayant  été  condamné  ,  dît  qlvil 
n'acquiefceroit  point  à  fa  condamnation ,  à 
moins  que  fon  affaire  ne  fût  revue  &c  exa- 
minée par  Omar  T^,  qui  étoit  alors  fimple 
particulier.  Les  deux  parties  convinrent 
enfemble  de  fe  préfenter  devant  lui ,  &  lui 
rapportèrent  le  fujet ,  la  fuite  Se  la  décifion 
de  leur  procès  ,  dont  ils  demandoient  la 
révifion, 

Omar,  qu'ils  avoîent  rencontré  à  la  porte 
de  fa  maifon  ,  après  les  avoir  écoutés  ,  leur 
dit  en  rentrant  chez  lui  :  attende^  ici  un 
moment ,  &  j&  vous  m&ttrai  tout  -  à  -  Vhiurù 
d'accord.  En  effet  il  revint  incontinent," 
&  le  fabre  à  la  main  il  coupa  d'un  feul  coup 
la  tête  du  Mufulinan  qui  n'avoit  point  voulu 
s'en  tenir  à  la  décifion  de  Mahomet ,  difant 
tout  haut  :  voilà  ce  que  mentent  ceux  qui  n'ac- 
quiefcent point  à  la  fentence  de  leur  juge ^ 

O  S  S  O  N  N  E. 

/  Jugement  remarquable  rendu  par  le  duc  d"  ) 

Un  Napolitain  très-riche  inftitua  en  mou« 
rant  pour  fes  héritiers  des  religieux  qui 
s'étoient  emparés  de  fa  confiance  ,  &  leur 
laifi'a  le  pouvoir  de  donner  à  un  fils  qu'il 
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kvoît  ce  qui  leur  plairoit.  Le  jeune  homme 
ri'iécontent  de  fe  voir  ainfi  livré  à  la  bonne 
ou  mauvaife  volonté  des  RR.  PP.  ,  fut  fe 
plaindre  au  duc  d'Offonne  ,  alors  vlceroi 
de  Naples ,  qui  lui  promit  fa  prote6lion  pour 
le  faire  rentrer  dans  fes  droits.  Le  fupérieur 
accompagné  des  principaux  de  fon  ordre , 
vint  trouver  le  duc  qui  les  avoit  mandés, 
ainli  que  le  juge  qui  avoit  rendu  l'arrêt 
en  vertu  duquel  ils  s'étoient  mis  en  pof- 
fefîîon  de  l'héritage  contefté.  Je  ne  fuis 
point  fur  pris  ^  dit-il  au  juge,  du  procédé  des 
révérends  pères  ,  mais  je  me  plains  de  ton  in* 
jufUce  ou  de  ton  incapacité  ,  rellfons  enfemhU 
ce  tefiament  dont  tu  as  mal  pris  le  fens.  On 
relut  le  tellament  par  lequel  les  religieux 
ëtoient  institués  héritiers  du  défunt,  à  con- 
dition de  donner  à  fon  fils  ce  qui  leur  p lai' 
roit,  —  Combien  voulez- vous  donner  à  ce 
Jeune  homme  (dit  le  duc  d'O/Tonne  aux 
religieux  )  —  8000  écus  ,  répondirent  les 
pères ,  &  à  quoi  fe  monte  la  fucceiîîon ,  à 
134  mille  écus  :  ainfi  c'eil  126  mille  écus 
que  vous  retenez  pour  vous.  Hé  bien  , 
fuivant  le  fens  du  teftament  ,  c'eft  cette 
fomme  qu^il  faut  donner  au  fils  du  tefîateur, 
puifque  vous  devez  lui  donner  ce  qui  vous 
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pUir2;  cerrz'.r-^-.e.'-.r  ,  ajoura  le  vîce-ro'^ 
cette  portion  ce  la  laccdTion  vous  plaie 
p'..:s  c.:e  les  Soco  écus  que  vous  oiirez  ,  & 
C..1  ^•c.■.s  re::e:cr.t  quittes  &  francs  de  tous 
<i::i:s  de  ;-;/:::e  c;.e  vous  devriez  payer  & 
dont  ie  vcv.s  :-:s  s"a; 
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La  loi  de  rOitr^cifi-ne  eil  ii  ilngu'iere 
dans  Ion  ir.f.i:  .:ion  ,  h  fameuie  par  lesdif- 
graces  des  grands  hon:mes  qui  en  ont 
éprouvé  la  rigueur,  eue  n:es  lecteurs  ver- 
ront îans  doute  ici  avec  plaiilr  quelques 
détails  ■/-•-'  cette  €::o::gc  i.:. 

L'oltraciline  donnoit  au  peuple  d'Athènes 
le  droit  de  coni^rner  à  dix  ans  d'exil  les 
citoyens  dont  la  pv.:.r„:::e  6c  le  crédit  pou- 
voientdevenirfuneucs ..  ^  i:_  ertc publique; 
s'il   arrivoit   par   exemple   que    la  jalcutîe 
éc  i'i-.T.oi'ion  cTiiiIent  la  ciicorde  parmi  Us 
chers  de  la  republique  ,  &:  hilent  craindre 
quelque  révolution  dans  Tétat  ,  le  peuple 
alors  s'ade:v_loit  &  delibéroit  fur  les  me-- 
fures  qu'il  y  avoit  à  prendre  ;  rOllracifme 
étoit  le  remède  ordinaire  à  ces  fortes  de 
divîlions  ,  &  les  délibérations  du  peuple  fe 
terminoient  le  plus  fouvent  par  un  decrei 
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qui  îndiquoit  à  certain  jour  une  aflemblée 
particulière  pour  procéder  au  ban  de  l'Of- 
tracifme.  Alors  ceux  qui  étoient  menacés 
du  banniflement  ne  négligeoient  rien  de  ce 
qui  pouvoit  leur  concilier  la  faveur    du 
peuple  ;  ils  faifoient  des  harangues  pour 
prouver  leur  innocence  &  l'injuflice  qu'il 
y  auroit  à  les  bannir.  Ilsfollicitoient  chaque 
citoyen  en  particulier  ;   ils  mettoient   en 
mouvement  tous  les  gens  de  leur  parti,  fuf» 
citoient  des  délateurs  contre  les  chefs  du 
parti  contraire.  Quelque  temps  avant  Taf- 
femblée ,  on  formoit  au  milieu  de  la  place 
publique  un  enclos  de  planches  dans  lequel 
on  pratiquoit  dix  portes  ,  c'eft-à  dire  autant 
de  portes  qu'il  y  avoit  de  tribus  dans  la  ré- 
publique.  Lorfque   le   jour  marqué   étoît 
venu ,  les  citoyens  de  chaque  tribu  entroient 
par  leur  porte  particulière  ,  6c  jettoient  au 
milieu  de  Tenclos  la  petite  coquille  de  terre 
fur  laquelle  étoit    écrit  le   nom  de  celui 
qu'on  vouloit  bannir.  Les  archontes  &Z  h 
fcnat  préiidoient  à  ces  afTemblées  &c  comp- 
toient  les  bulletins.   Celui  qui  étoit   con- 
damné parfix  mille  de  Tes  concitoyens  étoit 
obligé  de  fortir  de  la  ville  dans  l'efpace  de 
dix  jours ,  car  il  falloit  au  muins  fix  mille 
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voix  contre  un  Athénien  pour  qu'il  fut  banni 
par  rOrtracilme. 

Les  opinions  font  extrêmement  parta* 
gées  fur  roriglne  de  cette  efpéce  de  juge- 
ment :  la  mieux  fondée  eft  celle  qui  en 
fixe  l'époque  après  la  tyrannie  dePififtrate  ; 
malgré  la  douceur  avec  laquelle  il  avoiî 
gouverné  la  république  ,  les  Athéniens  ja- 
loux à  l'excès  de  leur  liberté  ,  ne  l'eurent 
pas  plutôt  recouvrée  ,  qu'ils  établirent  l'Of- 
tracifme  comme  un  frein  qui  arrêteroit  les 
entreprifes  de  ceux  qui  voudroient  ufurper 
l'autorité  fouveraine.  Ils  connoiffoient  tous 
les  inconvéniens  de  cette  loi ,  mais  ils  ai- 
mèrent mieux  s'expofer  à  punir  un  inno- 
cent, que  de  vivre  dans  une  crainte  conti- 
nuelle. Cependant  comme  l'injuftice  auroit 
été  trop  criante  ,  de  condamner  le  mérite  , 
les  talens  &  la  vertu  aux  peines  réfervées 
pour  le  crime  ,  on  retrancha  de  l'Oflra- 
cifme  ce  que  le  bannifTement  ordinaire 
avoit  d'odieux  Sc  de  déshonorant»  On  ne 
confîfquoit  point  les  biens  des  condamnés,' 
ils  en  jouiffoient  dans  le  lieu  où  ils  étoient 
relégués ,  &  leur  exil  étoit  limité.  Le  bannif- 
fement  auquel  on  condamnoit  les  criminels 
étoit  toujours  au  contraire  fuivi  de  la  confif- 
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fcatîon  des  biens ,  &  l'on  ôtoit  toute  efpé-* 
rance  de  retour. 

Loin  d'attacher  à  la  peine  prononcée 
par  l'Odracirme  une  idée  d'infamie  ,  les 
Athéniens  voulurent  mêm»  qu'on  la  regar- 
dât ,  pour  ainfi  dire  ,  comme  une  preuve 
d*un  mérite  fupérieur  dont  on  redoutoit 
l'afcendant ,  &  qu'on  éloignoit  pendant  di» 
ans  ,  a£n  de  prévenir  la  puiffance  ,  le  cré- 
dit ,  l'adrefle  ou  le  pouvoir  fur  Tefpriî 
des  concitoyens. 

L'Oflracifme  entraînolt  fans  doute  une 
foule  d'inconvéniens  ,  cependant  il  n'auroit 
pas  été  impoflible  de  les  éviter  :  cette  loi  eût 
été  en  effet  très  -  avantageufe  à  l'état ,  fi  le 
peuple  qui  Tavoit  établie  avoir  eu  toujours 
affez  de  difcernement  &  d'équité  pour  n'en 
faire  ufage  que  dans  les  occafions  oii  la 
liberté  étoit  véritablement  en  danger,  mais, 
il  en  a  été  de  cette  loi  comme  de  bien  d'au- 
tres que  les  plus  fages  légiflateurs  avoient 
deflinées  au  bien  des  peuples.  Inftituées 
pour  maintenir  le  bon  ordre  ,  réprimer  l'in- 
juftice  ,  protéger  l'innocence  ,  les  hommes 
trouvent  les  moyens  de  les  faire  fervir  à» 
leurs  pafîions  :  ainfi  le  jugement  de  l'Oflra- 
cifme.  n'avoit  été  établi  que  pour  modérer 
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rambition  des  grands  &  maintenir  la  dé- 
mocratie ,  i^  les  Athéniens  naturellement 
légers  ,  jaloux  &  envieux  ,  ne  s'en  fer- 
virent  que  pour  opprimer  le  mérite  &  la 
vertu,  qui  ne  manquoient  jamais  d'exciter 
l'envie.  On  fe  rappelle  qu'Ariflide ,  The- 
miflocles ,  Theucydide ,  &c.  ont  été  vi6li- 
mes  de  cette  loi  cruelle. 

Les  Athéniens  avoienttrop  d'efprit  pour 
ne  pas  fentir  le  tort  que  faifoit  l'OJiracifme 
à  leur  république  ;  mais  ce  ne  fut  point  ce 
motif  qui  les  détermina  à  l'abolir.  Voici  ce 
qu'on  rapporte  à  ce  fujet.  Il  s'étoit  élevé 
un  différend  affez  vif  entre  Alcibiade  & 
Nicias  :  leur  méfintelligence  croiflant  de 
jour  en  jour ,  le  peuple  eut  recours  à  l'Of- 
tracifme.  Il  n'étoit  pas  douteux  que  le  fort 
ne  dût  tomber  fur  l'un  ou  l'autre  de  ces 
chefs.  Alcibiade  avoit  contre  lui  fon  am- 
bition 6c  des  mœurs  extr  êmement  cor- 
rompues. Nicias  étoit  envié  à  caufe  de  (çs 
richeffcs  Se  craint  par  fon  humeur  auftere  ; 
les  jeunes  gens  étoient  contre  lui  ,  &  les 
vieillards  follicitoient  contre  Alcibiade. 
Le  peuple  étant  ainfi  partagé,  Hyperbolus 
homme  bas  &  méprifable,  mais  ambitieux 
&  entreprenant  ^  crut  qu'A  la  faveur  de  ces 
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dlvifions  il  pourroit  parvenir  aux  plus 
grands  honneurs.  Il  avoit  acquis,  on  ignore 
par  quel  moyen  ,  du  crédit  &  de  l'autorité, 
il  ne  redoutoit  point  rOfîracifme.  La  baf- 
fefle  de  fon  extraâ:ion  le  mettoit  à  couvert 
de  cette  punition  ,  &  il  efpéroit  que  par 
l'exil  d'Alcibiade  ou  de  Nicias  il  fe  verroit 
îe  concurrent  de  celui  qui  demeureroit  en 
place.  Il  fît  appercevoir  en  public  fon  ef- 
pérance  ,  &  anima  le  peuple  contre  Alcî- 
biade  &  Nicias  ;  mais  les  partifans  de  ces 
deux  grands  hommes  ayant  remarqué  Tin- 
folence  d'Hyperbolus  ,  fe  réunirent  fecret- 
tement  pour  faire  éprouver  la  peine  de 
rOftracifme  à  cet  impudent.  Le  peuple  que 
cette  fcéne  divertifloit ,  rit  beaucoup  d'a- 
bord ;  mais  bientôt  après  ,  de  honte  &  de 
dépit ,  il  abolit  pour  jamais  la  loi  de  l'Of- 
tracifme  ,  la  regardant  comme  déshonorée 
par  la  condamnation  d'un  homme  aufîi  mé- 
prifable  qu'Hyperbolus.  Les  Athéniens 
montrèrent  par  cette  abolition  le  regret 
qu'ils  avoient  d'avoir  confondu  un  homme 
de  condition  fervile,  un  vil  délateur  ,  avec 
les  Ariftides ,  les  Theucydides  ôc  les  plus 
grands  hommes  de  leur  république. 
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O  T  A  H  I  T  L 

(  Gouvermmenî  &  admlnijîradon  de  lajujîut 
de  tïk  d^  ) 

On  ne  fçaît  pas  jurqu'oii  s'étend  le  pou- 
voir du  roi  :  on  ignore  par  quelle  liaifon  & 
par  quel  rapport  tant  de  clafles  ,  d'ordres , 
de  fondrions   &    d'emplois    difFérens  qui 
exiilent  dans  l'île  d'Otahiti  forment  un  corps 
politique.  On  peut  cependant  affigner  à  ce 
gouvernement  la  forme  d'une  adminiflra- 
tion  féodale  ;  à  en  juger  fur  les  rapports  des 
voyageurs  &  des  philofophes,  elle  a  de  la 
fiabilité  ,  &  fa  forme  n'a  prefque  rien  de 
yicieux.  Les  cowas  &  les  whannos  mangent 
toujours  avec  le  roi  ;  excepté  les  towtows  , 
il  n'y  a  aucun  infulaire  qui  foit  exclus  de  ce 
privilège  :  mais  il  n'eft  point  queflion  des 
femmes ,  elles  ne  mangent  jamais  avec  les 
hommes,  de  quelque  rang  qu'elles foient. 
Malgré  cette  efpéce  d'établiffement  monar- 
chique ,  la  perfonne  du  roi  n'a  rien  qui 
puifTe  le  diflinguer  aux  yeux  d'un  étranger 
dureftede  fesfuj ets  ;  il  eft  vêtu  d'une  pièce 
d'étoffe  commune  dont  il  s'enveloppe  les 
reins,  de  manière  qu'il  fcmblc  fuir  toute 
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pompe  inutile  ;  il  afFeôe  même  de  mettre 
plus  de  fimplicité  dans  fes  manières  ,  qu'au- 
cun autre  des  grands  de  fa  cour. 

S'il  s'élève  des  conteftations  entre  les 
habitans  fur  la  propriété  des  terres ,  le  plus 
fort  fe  met  en  pofîefîîon  du  terrein  con- 
telté ,  mais  le  plus  foible  porte  fes  plaintes 
à  Vearée  ,  qui ,  dans  les  vues  politiques  de 
maintenir  l'égalité  entre  fes  fujets  ,  manque 
rarement  d'accorder  au  plus  pauvre  la  terre 
qui  étoit  en  litige  :  quoique  ce  peuple  qui 
ignore  entièrement  l'art  d'écrire  ,  &  qui 
par  confcquent  ne  peut  avoir  des  loix  fixées 
par  un  titre  permanent  ,  ne  paroifTent  pas 
vivre  fous  une  forme  régulière  de  gouver- 
nement ;  il  régne  cependant  parmi  les  natu- 
rels une  fubordination  qui  reffemble  beau- 
coup au  premier  état  de  toutes  les  nations 
de  l'Europe  ,  lors  du  gouvernement  féodal,' 
qui  accordoit  une  liberté  à  un  petit  nombre 
d'hommes  ,  Se  qui  foumettoit  le  refte  au 
plus  vil  efcîavage.  Il  y  a  quatre  diffère ns 
ordres  dans  la  fociété  ;  Vèarée  rahée  ou  roi; 
Véaric  ou  baron ,  le  manahounïs  ou  vafTal ,  & 
le  îowtow  ou  payfan.  L'île  étant  divifée  en 
deux  peninfules  ,  il  y  a  dans  chacune  un 
iarèi  rahéc  ,  qui  en  a  la  fouveraineté.  Ces 
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deux  efpéces  de  rois  font  traités  avecbeaiî- 
coup  de  refpeQ  par  les  Otahitiens  de  toutes 
les  clafTes  ;  mais  ils  ne  paroiffent  pas  exercer 
autant  d'autorité  que  les  carrées  en  exercent 
dans  leurs  diflrids. 

Les  manahounis  cultivent  le  terrein  qu'ils 
tiennent  du  baron  ,  &  les  towtows  font  les 
travaux  les  plus  pénibles  ;  ils  cultivent  la 
terre  fous  la  diredion  des  manahounis  ,  qui 
ne  font  que  des  cultivateurs  de  nom  ;  ils 
vont  chercher  le  bois  &  Teau ,  ils  apprêtent 
les  alimens  ,  &  font  aufîi  le  métier  de  pê^ 
cheurs.  En  général  chacun  des  éarécs  a  une 
efpéce  de  cour  compofée  des  fils  cadets  de 
fa  tribu ,  qui  ont  chacun  difFérens  emplois 
auprès  de  fa  perfonne.  Il  efl  facile  d'ima- 
giner que  fous  ungouvernement  aufîi  impar^ 
fait  &  aufîi  groffier,  la  juftice  diftributive 
n'eft  pas  adminiftrée  fort  équitablement  ; 
mais  il  doit  au/îi  y  avoir  peu  de  crimes  dans 
un  pays  où  il  eft  A  facile  de  fatisfaire  (ts 
goûts  &  {qs  pafîions  ,  &  où  ,  par  conféquent, 
les  intérêts  des  hommes  ne  fpnt  pas  fouvent 
oppofés  les  uns  aux  autres. 

Les  Otahitiens  n'ayant  ni  monnoie  ,  ni 
figne  fidif  qui  lui  reflemble  ,  il  n'y  a  dans 
nie  aucun  bien  permanent  dont  la  fraude 
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ou  la  violence  puiffent  s'emparer ,  &  fur 
lequel  elles  puiffent  exercer  leur  empire. 
On  doit  ajouter  que  par-tout  où  les  loix  ne 
mettent  point  de  reftriôion  au  commerce 
des  femmes,  il  y  a  peu  d'adultères  de  la 
part  des  hommes.  Ces  infulaires  font  vo- 
leurs ;  mais  comme  chez  eux  perfonne  ne 
peut  éprouver  de  grands  dommages  ,  ou 
tirer  de  grands  profits  du  vol ,  il  n'a  pas  été 
néceffaire  de  réprimer  ce  délit  par  des  châ- 
timens.  Cependant  le  vol  &  l'adultère  fe 
puniffent  quelquefois ,  quand  les  coupables 
font  pris  en  flagrant  délit  :  dans  tous  les  cas 
d'injure  ou  de  délit ,  la  punition  du  cou- 
pable dépend  de  l'offenfé.  Comme  la  puni- 
tion n'eft  autorifée  par  aucune  loi,  &  qu'il 
n'y  a  point  de  magiftrat  chargé  de  la  ven-] 
geance  publique  ,  le  coupable  échappe  fou- 
vent  au  châtiment ,  à  moins  que  l'offenfé 
nefoit  le  plus  fort.  Cependant  un  chef  punit 
fes  fujets  immédiats,  quand  ils  commettent 
des  fautes  ;  ilchâtie  même  les  infulaires  qui 
ne  dépendent  pas  de  lui  ,  lorfqu'ils  com- 
mettent quelque  délit  dans  fon  propre  dif-j 
trid:. 
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PAPINIEN  condamne  à  mort. 

Le  fameux  jurifconfulte  Papinîen  fut  une 
des  viclimes  illuflres  que  l'empereur  Cara- 
calla  immola  à  fa  cruauté.  Ce  monflre  ayant 
tué  fon  frère  ,  voulut  obliger  Papinien  à 
faire  l'apologie  de  fon  crime  en  plein  fénat , 
avec  promeffe  de  le  récompenfer  digne- 
ment d'un  pareil  fervice  ;  mais  rien  ne 
put  gagner  ce  jurifconfulte  aufïï  vertueux 
qu'habile;  il  répondit  à  toutes  les  prières 
qu'on  lui  faifoit  :  qu'il  Itoit  plus  a'ifé  d& 
commettre  un  fratricide  ,  que  de  trouver  de. 
bonnes  ralfons  pour  Vexcufer,  Caracalla  qui 
ne  pouvoit  le  faire  parler  en  fa  faveur, 
réfolut  au  moins  de  le  faire  taire  ,  &  ne 
trouva  point  de  meilleur  moyen  que  de  le 
condamner  à  mort.  Papinien  la  reçut  avec 
autant  de  courage  qu'il  avoit  refufé  de  de- 
venir Tapologifle  du  crime. 

PARRICIDE. 

Il  n'y  avoit  point  de  loi  contre  ce  crime  à 
Athènes  ,  Solon  n'ayant  pu  croire  queper- 
fonne  fût  capable  de  le  commettre.  Il  n'y  en 
avoit  point  encore  à  Rome  avant  l'an  652  de 
fa  fondation  ^quoiqu'on  trouve  qu'un  Lucius 
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tDiîIus  le  commit  peu  de  temps  après  la  pre- 
mière guerre  punique ,  fans  que  Plutarque  , 
qui  cite  ce  fait ,  rapporte  le  genre  de  pu= 
nition.  Selon  Paufanias ,  c'étoit  d'avoir  dans 
l'autre  monde  fon  propre  père  pour  bour- 
reau ;  îl  y  avoit  en  effet  un  tableau  de  Poty- 
gnote  qui  repréfentoit  ainii  le  fupplice  d'un 
£Is  dénaturé  qui  avoit  maltraité  fon  père. 
Mais  l'an  651  de» Rome  ,  un  Publicius  Ma- 
l^olus  ayant  tué  fa  mère  ,  on  fe  détermina 
à  en  fixer  la  peine  dans  ce  monde.  Ce 
fut  d'abord  d'être  noyé  coufu  fimplement 
dans  un  facde  cuir  de  bœuf;  ce  genre  de 
fupplice  fut  ordonné  par  Tarquin  leSuperbcy 
pour  un  prêtre  qui  avoit  révélé  le  fecret  des 
myfleres.  Apparemment  qu'on  l'appliqua 
aux  parricides,  pour  les  diflinguer  des  autres 
criminels  5  autant  qu'ils  dévoient  l'être  ,  en 
ks  châtiant  comme  les  plus  grands  impies, 
car  l'impiété  chez  les  Romains  étoit  le 
manque  de  refpecl  pour  fon  père  &  fa  mère. 
Enfin  Pompée ,  Conful  pour  la  féconde  fois , 
en  confirmant  la  loi  qui  avoit  réglé  cette 
peine ,  y  ajouta  qu'on  mettroit  un  chien ,  un 
coq  ,  un  finge  &  des  ferpens  ,  le  tout  en 
vie  ,  dans  le  même  fac  avec  le  criminel  y 
avant  que  de  le  noyer. 
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Mais  quoique  le  nom  de  parricide  s'ap» 
pliquât ,  fpécialement  chez  les  Romains  ,  à 
ceux  qui  avoient  tué  leur  père  ou  leur  mère, 
il  eft  effentiel  d'obferver  qu'une  loi  de  Numa 
avoit  étendu  la  peine  de  ce  crime  jufqu'à  ceux 
qui,  de  mauvaife  foi  Sc  de  propos  délibéré, 
ôteroient  la  vie  à  quelqu'homme  que  ce 
fut  ;  c'eft  pourquoi  Cicéron  donna  cette 
odieufe  épithéte  à  Catilina  ,  à  caufe  des 
trames  indignes  qu'il  ourdifîbit  pour  anéan- 
tir fa  patrie  ,.qui  étoit  la  mère  commune 
de  tous  les  citoyens  Romains. 

Le  fénat  de  Rome  avoit  fait  un  décret  qui 
portoit  le  nom  de  parTlcldium  ;  ce  nom 
avoit  été  donné  à  ce  décret  le  jour  où  les 
conjurés  avoient  poignardé  Jules  Céfar , 
qu'on  avoit  appelle  père  de  la  patrie  ^paur 
patriœ.  Une  infcription  qui  a  été  confervée 
au  fujet  de  la  mort  de  Caius  Agrippa  ,  que 
la  colonie  de  Pife  avoit  choifi  pour  fon  pro- 
tefteur ,  fait  conjeûurer  que  le  fénat  avoit 
ordonné  qu'à  pareil  jour  tout  le  monde  pren- 
droit  le  deuil ,  que  les  temples ,  les  bains 
publics  ,  les  cabarets  feroient  fermés  ;  qu'il 
feroit  défendu  de  faire  des  noces,  des  feftins, 
ni  de  donner  des  fpedacles  ;  &  qu'il  feroit 
au  contraire  enjoint  aux  dames  d'être  dans 
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lin  grand  deuil ,  &  aux  magiftrats  d'offrir  un 
facrifîce  fblemnel  aux  mânes  du  défunt  ;  il  eft 
confiant  que  fi  la  colonie  de  Pife  honora  ainfî 
la  mémoire  du  petit-fîls  d'Augufle ,  le  décret 
du  fénat  pour  la  mort  de  Céfar,  cité  par  Sué- 
tone, ne  dut  pas  obliger  les  Romains  à  de 
moindres  témoignages  de  regret. 

Chez  toutes  les  nations  policées  le  parri- 
cide efl  puni  du  dernier  fupplice.  En  France 
la  rigueur  de  la  peine  efl  augmentée  ou  di- 
minuée fui  vant  les  circonflances  qui  rendent 
le  crime  plus  ou  moins  atroce  ;  mais  le 
parricide  efl  toujours  condamné  à  être  rom- 
pit ;  on  ordonne  quelquefois  qu'il  expirera 
fur  la  roue  ,  ou  qu'il  fera  jette  au  feu.  Ce 
font  (  comme  on  vient  de  l'obferver)  les 
Circonflances  qui  déterminent  les  magiflrats^ 

PARRICIDE. 

( Faujjc  accufat'ion  de ) 

Titus,  d'une  naiffance  illuflre  ^  fut  trouvé 
afTafïiné  dans  fon  lit  ^  fans  qu'on  pût  former 
le  plus  léger  foupçon  contre  aucun  de  fes 
domefliques.  Deux  fils  de  ce  père  infortuné, 
qui  étoient  couchés  dans  la  chambre  la  plus 
yoifme  de  la  fienne ,  furent  dénoncés  par 
Tome  V.  G 
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la  voix  publique  comme  les  auteurs  de  cet 
horrible  parricide.  Ayant  été  arrêtés  ôc 
conduits  devant  les  juges  ,  ces  derniers 
n'épargnèrent  rien  pour  découvrir  la  vé- 
rité ;  mais  nulle  preuve  ,  nul  indice  même 
ne  s'ofFrant  contre  eux,  les  juges  les  ren- 
voyèrent abfous  ;  les  magillrats  furent  dé- 
terminés à  reconnoîtrc  leur  innocence  par 
ime  circondance  légère  en  apparence  ,  mais 
décilîve  aux  yeux  de  ceux  qui  connoifTent 
le  cœur  humain.  L'homme  perd  rarement 
les  remords ,  lors  même  qu'il  commet  les 
plus  horribles  crimes  ;  or  on  avoit  trouvé 
les  deux  frères  profondément  endormis  dans 
leur  lit  dans  le  temps  où  leur  malheureux 
père  avoit  été  trouvé  aflaffiné  ;  les  juges  ne 
purent  croire  que  des  enfans  dont  les  m.ains 
auroient  été  teintes  du  fang  de  leur  père , 
&  qui  étoient  fi  proches  de  fon  cadavre  , 
puflent  jouir  d'un  repos  aufîi  tranquille.  Leur 
fommeil  fut  regardé  comme  une  preuve 
évidente  de  leur  innocence. 

P  A  R  R  Y  ,  (  Guillaume^  dodeur  en  droit» 

Son  procl's  &  fonfuppUcc, 

Guillaume  Parry  avoit  reçu  le  jour  de 
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parens  pauvres  &  de  la  plus  baffe  extrac- 
tion ,  mais  il  avoit  reçu  de  la  nature  ur^ 
dme  forte  &  capable  d'exécuter  les  cntre^i 
prifes  les  plus  hardies.  Après  avoir  paffé  fa 
jeuneffe  dans  la  débauche ,  il  fut  obligé  de 
quitter  l'Angleterre.  S'étant  retiré  en  Italie , 
il  forma  le  projet  de  tuer  Elifabeth  ,  qui 
étoit  alors  reine  de  la  Grande  -  Bretagne. 
Voici  de  quelle  manière  un  hiftorien  rend 
compte  de  la  confpiration  du  dodeur  Parry. 

«  Parry  (  dit  cet  auteur  )  conçut  une  tra- 
hifon  des  plus  déteflables  ,  qui  étoit  de  tuer 
la  roine  (  laquelle  Dieu  veuille  conferver 
longuement)  y  il  s'enrevint  en  Angleterre, 
avec  délibération  de  l'exécuter ,  &c  depuis 
ce  temps-là  eflaya  plufieurs  fois  à  mettre 
éh  effet  cette  maudite  entreprife  ,  faifant 
femblant  néanmoins  d'être  des  plus  loyaux 
envers  fa  majefté. 

»  Dès  qu'il  fut  de  retour  en  Angleterre , 
il  chercha  le  moyen  d'avoir  accès  auprès 
d'Elifabeth  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  une 
chofe  de  la  dernière  importance  à  lui  com- 
muniquer ;  ayant  obtenu  audience  ,  un  jour 
que  la  reine  étoit  à  Wittehall  avec  un  feul 
confeiller  ,  qui  fe  retira  ,  il  commença  à 
découvrir  à  Elifabeth  le  projet  qu'il  avoit 
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fait  femblant  de  former  avec  les  ennemîi 
de  la  religion  Anglicane  &  de  fa  majefté  , 
pour  avoir  occalion ,  ajoutoit-il ,  d^  fçavoir 
ce  qu'ils  penfoient,  &  de  découvrir  tous 
leurs  delTeins.  Ce  malheureux  cherchoit 
par-ià  à  gagner  la  confiance  de  la  reine, 
&  à  trouver  un  moment  favorable  pour 
commettre  le  crime  affreux  qu'il  méditoit* 
En  effet  Elifabeth  remercia  Parry  de  la  dé- 
couverte ,  le  récompenfa  libéralement,  Sc 
lui  permit  d'avoir  un  libre  accès  auprès 
d'elle. 

n  Parry  yoyant  que  le  fort  le  fervait  fi 
bien  ,  penfa  férieufement  à  fon  defTein. 
Malheureufement  pour  lui ,  il  le  commu- 
niqua à  un  nommé  Edmand  Névil ,  écuyer  ^ 
&  voulut  l'engager  à  le  féconder  ;  celui-ci, 
faifi  d'horreur  par  l'idée  feule  du  complot 
qu'on  tramoit ,  fe  hâta  d'en  aller  donner 
avis  à  fa  majeflé.  On  arrêta  Parry  ,  qui 
nia  tout  ;  confronté  avec  Névil ,  il  perfifîa 
à  foutenir  qu'on  le  calomnioit  ,  &  qu'il 
avoit  été  toute  fa  vie  le  plus  fidèle  fujet 
d'Elifabeth.  Cependant  il  prit  enfin  le  parti 
d'avouer  fon  crime,  &  d'en  convenir  dans 
«ne  lettre  qu'il  écrivit  à  la  reine. 

»  Votre  majeflé  (  difoit  Parry  dans  cette 
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lettre  )  peut  voir ,  par  ma  confefîîon  volon- 
taire ,  les  dangereux  fruits  de  mon  efprit 
mal  content  ,  &  de  quelle  confiance  j'ai 
pourfuivi  l'intention  que  j'avois  première- 
ment conçue  à  Venife  ,  puis  continuée  à 
Lyon ,  &  arrêtée  finalement  à  Paris ,  de  me 
mettre  en  hazard  ,  pour  la  reftitution  d'An- 
gleterre à  l'obéiffance  ancienne  du  fiége 
apoftolique  ;  ce  que  vous  voyez  aufîi  ap- 
prouvé &C  garanti  par  l'autorité  du  pape 
&  de  quelques  grands  théologiens,  comme 
chofe  ne  contrevenant  à  la  confcience  ^ 
religion  ou  police,  combien  que  nos  théo- 
logiens Anglois  ,  pour  la  plupart  ,  le  con-. 
damnent  du  tout. 

»  L'entreprife  eft  prévenue  &  la  confpî- 
ration  découverte  par  un  honorable  gentil- 
homme mon  coufm  ,  &  n'a  guères  familier 
ami ,  Edmond  Névil ,  qui  en  étoit  aufîi  pais 
ticipant  lui-même  ,  s'y  étant  obligé  par  fet-. 
ment  folemnel ,  pris  fur  la  bible  ,  de  quoi 
j'en  fuis  bien  aife  ,  mais  fuis  marri  de  tout 
mon  cœur  de  l'avoir  jamais  conçue  ou  at- 
tentée ,  quelque  louable  ou  méritoire  que  je 
l'aie  eftimée  autrefois.  Dieu  l'y  en  fâche 
gré  &  me  le  veuille  pardonner ,  à  moi ,  q\.}i 
aevoudroismaintcnant,(jeprotefte  devant 
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Dieu  )  Tentreprendre  ,  quand  j'auroîs  la  li- 
berté &  le  moyen  de  le  faire ,  &  qu'il  y 
auroit  à  gagner  la  moitié  de  votre  royaume. 
Je  prie  Dieu  que  ma  mort  &  exemple 
puiflent  autant  faiisfaire  votre  majefté  & 
le  monde  qu'elle  me  fera  agréable.  La  roine 
d'Ecoffe  eft  votre  prifonniere  ,  qu'elle  foit 
honorablement  entretenue, mais  auffi  bien 
fûrement  gardée. 

»  Je  n'ai  autre  cho{e  à  vous  dire  pour 
cette  heure  ,  finon  que  maintenant  je  vous 
honore  &  aime  de  tout  mon  cœur  &z  ame  , 
&  fuis  intérieurement  marri  de  mon  ofFenfe, 
&  prêt  de  vous  faire  amendement  par  ma 
mort  &  patience. 

»  Déchargez  moi  a  ciilpâ^  &  non  point 
à  pœnâ ,  bonne  dame  ,  &  ainfi  ferez  ,  ô 
roine  ,  la  plus  gracieufe  débonnaire  ,  &  la 
plus  qualifiée  que  roine  qui  ait  jamais  été 
€n  Angleterre  ». 

De  la  Tour  ,  ce  14  février  1 584. 

Signe  Guillaume  Parry. 
Quelque  temps  après ,  Parry  pour  obtenir 
le  pardon  de  fon  crime  ,  écrivit  la  lettre 
fuivante  au  tréforier  d'Angleterre  &  au 
comte  de  Leyceflre ,  maître  d'hôtel  de  la 
maifon  de  fa  majeflé  : 
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MYLORDS, 

«  Maintenant  que  la  confpîratîon  eft  dé- 
couverte, la  faute  confeflee,  ma  confcience 
déchargée  ,  &  mon  cœur  difpofé  à  fouffrir , 
particulièrement  les  peines  dues  à  un  crime 
û  déteftable  ,  je  penfe  que  ne  trouverez 
point  mauvais  ,  fi  criant  miferere  avec  le 
pauvre  publicain ,  je  ne  viens  à  me  défef- 
pérer  ,  comme  a  fait  le  maudit  Caïn.  Ce 
mien  fait  eft  rare  &  étrange  ,  voire  feul 
autant  que  je  m'en  puis  fouvenir  ,  qu'un 
fujet  naturel  ait  voulu  folemnellement  la 
mort  de  fon  prince  (  prince  û  bien  né ,  fi 
bien  connu  &  approuvé  de  tous  )  fous  pré- 
texte de  relever  les  catholiques  affligés  ,  &Z 
de  rétablir  la  religion  ;  chofe  premièrement 
conçue  à  Venife,  continuée  &  entreprife  à 
Paris,  digérée  &  réfolue  en  Angleterre  ,  fi 
elle  n'eût  été  prévenue  par  accufation  ,  ou 
bien  par  plus  grande  douceur  &  bon  com- 
portement de  fa  majefté  envers  fes  fujets 
catholiques. 

>»  Voici  la  première  &  dernière  offenfe 
que  j'aie  jamais  conçue  contre  mon  prince 
&  ma  patrie  ,  laquelle  je  confeffe  compren- 
dre en  foi  toutes  autres  fautes  quelconques, 

G  ii] 
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il  eft  queflion  maintenant  de  la  punir  paf 
mort ,  ou  bien  la  pardonner  gratuitement , 
félon  l'attente  générale  de  tous.  Je  confeffe 
avoir  mérité  la  mort  ;  mais  je  requiers  hum- 
blement ma  vie  ,  pourvu  que  cela  n'apporte 
nul  préjudice  à  l'honneur  de  la  roine  ,  ni  à 
la  police  du  temps  préfent.  D'un  côté  ,  il 
efl  dangereux  de  laiffer  impunie  une  belle 
trahifon  ;  mais  aufTi  il  y  aura  danger  de  la 
tirer  en  exemple  par  ma  mort  ,  car  telle 
chofe  n'a  point  été  vue  en  Angleterre, 
qu'un  ferviteur  ait  tant  ofé  entreprendre 
pour  telle  occafion  ,  &  par  tel  garant  ;  & 
partant  aulli  ,  cela  ne  pourroit  apporter 
profit  aucun  de  procéder  contre  lui ,  pour, 
le  menant  fur  un  échafaud  ,  publier  Ton  ofr 
fenfe. 

»  De  penfer  aufîi  découvrir  &  manifefter 
la  chofe  qu'elle  n'eft  ,  ou  qu'en  mourant  je 
me  veuille  dédire  d'aucun  point  que  j'ai 
écrit  5  il  ne  s'y  faut  point  attendre.  Fina-» 
lemenr  de  dire  qu'il  me  foit  impofTible  de 
pouvoir  a  l'avenir  aucunement  amender 
cette  faute  ,  cela  f'eroit  trop  dur  5  &  contre 
l'expérience  du  temps  paffé, 

»  Il  eft  donc  queftion  de  fçavoir  ,  my^ 
îgr^Js  3,  s'il  fera  plus  expédient  de  ni'ôter  la 
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vie ,  ou  (  de  peur  que  la  chofe  ne  foJt  tirée 
en  mauvais  exemple  )  de  me  pardonner  fous 
efpérance  d'amendement.  Quant  à  moi ,' 
quoique  je  foye  partie  en  ceci ,  fi  dirai-je 
pourtant  ce  qu'il  m'en  femble  ,  en  bonne 
confcience  ,  puifque  ce  fait  ici  touche  la 
roine  Elifabeth ,  contre  la  (acrée  perfonne. 
de  laquelle  TofFenfea  été  commife  ,  elle  la 
peut  pardonner  de  fa  pure  grâce ,  fans  que 
cela  puiiïe  préjudicier  à  perfonne. 

»  Voici  donc  en  fomme  ce  que  je  veux 
dire  ;  comme  defirant  plutôt  de  décharger, 
ma  confcience  troublée  que  de  vivre.  Par- 
donnez au  pauvre  Parry  ,  &  le  délivrez  , 
car  vivre  fans  être  délivré  lui  feroit  peu  de 
chofe»  Que  fi  cela  ne  fe  peut  faire ,  &  qu'on^ 
l'eflime  une  chofe  dangereufe  ôc  au  dés- 
honneur de  fa  majefl:é  ,  (  ce  que  je  ne  penie 
pas  ,  ains  ,  fauf  votre  meilleur  avis  ,  que  ce 
foit  chofe  pleine  d'honneur  &  de  miféri- 
corde  )  en  ce  cas  je  fupplie  vos  excel- 
lences ,  &  non  autres  ,  de  m'ouir  une  fois  , 
devant  que  procéder  contre  moi  ;  puis  après, 
s'il  me  faut  mourir  ,  de  fupplier  humble- 
ment fa  majefié  d'avancer  mon  procès  &C 
jnon  exécution  ,  laquelle  je  prie  Dieu  de 
jout  mon  coeur  ,  êtrç  autant  honorable  à 
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fa  majefté  ,  que  j'efpere  qu'elle  me  fefâ 
heureufe  ,  qui  tant  qu'il  lui  donne  longue- 
ment &  heureufement  régner. 

De  la  Tour  ,  ce  18  de  février  1 584. 

Signé  Guillaume  Parry. 

Ces  lettres  ne  firent  aucune  impreffion.' 
Parry  fut  condamné  au  fupplice  de  ceux 
qui  fe  rendent  coupables  de  trahifon  ;  en 
conféquence  il  fut  traîné  fur  une  claye  au 
lieu  du  fupplice  ;  après  avoir  été  pendu  on 
lui  arracha  le  cœur  &  les  entrailles  ;  le 
bourreau  les  jetta  enfuite  au  feu. 

PARYSATIS 

&fii  complice  punis  ^  pour  avoir  empoifonnS 
Statira, 

Paryfatis  ,  mère  d'Artaxerce  ,  jaloufe  de 
l'autorité  &  du  crédit  de  Statira  fa  bru ,  ré- 
folut  de  la, faire  périr.  Le  poifon  étoit  le 
moyen  le  plus  fur  ,  ce  fut  aufîi  celui  dont 
cette  femme  vindicative  ife  fervit:  elle  fut 
longtemps  fans  pouvoir  exécuter  fon  deffein  ; 
Textrême  défiance  qu'elles  avoicnt  l'une  de 
l'autre  préferva  longtemps  Statira.  Elles 
mangeoient  ordinairement  enfemble  fur  la 
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même  valffelle  ,  &  elles  étoient  fervîes  par 
les  mêmes  officiers. 

Un  jour  dans  un  dîner  Paryfatîs  fervlt  à 
la  reine  un  morceau  d'un  oifeau  fort  délicat 
&  qu'elle  aimoit  beaucoup  ;  elle  avoit 
coupé  ce  morceau  avec  un  couteau  empoi- 
fonné  d'un  feul  côté ,  &  ne  manqua  pas  de 
fe  faifir  du  refte  de  l'oifeau  que  le  poifon. 
n'avoit  pu  toucher. 

Peu  de  temps  après  Statira  tomba  malade 
&  mourut  dans  des  convulfions  qui  déce- 
lèrent la  caufe  de  fa  mort.  Elle  découvrit  fes 
foupçons  au  roi ,  qui  connoiffant  l'humeur 
cruelle  &  vindicative  de  fa  mère  ,  la  crut 
facilement  coupable.  Pour  s'en  afTurer  il  fît 
arrêter  fes  officiers  &  (es  domeftiques ,  qui 
ne  purent  lui  rien  apprendre.  Gigis  ,  confi- 
dente de  Paryfatis ,  étoit  la  feule  inflruite, 
tnais  jamais  elle  ne  voulut  la  livrer  à  fou 
fils ,  &  la  tint  foigneufement  cachée  pendant 
longtemps.  Cependant  Gigis,  ennuyée  d'une 
û  longue  retraite ,  fortit  une  nuit  pour  fe 
rendre  chez  elle.  Le  roi  en  ayant  été 
averti ,  la  fit  épier  ;  on  l'arrêta  :  elle  fe  vit 
à  peine  dans  le^s  liens  de  la  captivité ,  qu'elle 
avoua  tout.  Elle  fut  condamnée  au  fup- 
plice  dont  on  punit  les  empoifonneurs  en 
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Perfe.  Sa  tête  fut  écrafée  entre  deux  pierres, 
Paryfatis  fut  condamnée  à  être  reléguée  à 
Babylone. 

PAUL,  (Guillaume) 

mlnijîrc  Anglols  ,  condamné  &  exécuté  â 
Londres, 

Après  avoir  facrifîé  à  la  fureté  de  fa  per- 
fonne  &  de  fon  gouvernement  tous  les  fei- 
gneurs  qui  défendoient  la  caufe  des  Stuart  , 
Georges  V^  partit  pour  l'Allemagne  ,  &C 
chargea  le  prince  de  Galles  d'appaifer  tous 
les  troubles  qui  pourroient  naître  pendant 
fon  abfence. 

Malgré  la  douceur  dont  le  prince  de 
Galles  ufa  envers  ks  prifonniers  qui  n'a^ 
voient  pas  été  condamnés  à  mort  ,  il  ne 
put  empêcher  une  fermentation  fourde  dans 
le  peuple ,  qui  fe  manifeftoit  fouvent  par  des 
excès  très-criminels,  &  qui  décéloient  leurs 
fecrettes  difpofitions.-  Un  certain  Nach  , 
menuifier  ,  (dit  Thiflorien  de  la  maifon  des 
Stuart  )  interrogé  par  le  lord  maire  pour» 
quoi  il  s'étoit  mis  à  la  tête  de  ceux  qui 
avoient  pillé  la  malion  nommée  rnughaufe^ 
répondit  qu'ils  l'avoient  fait  par  un  moi^ 


PAUL.  109 

Vement  de  confcience,  pour  foutenir  cette 
partie  de  réglife  Anglicane  qui  n'étoit  pas 
tombée  dans  le  fchifme. 

»  Ces  attentats  contre  l'ordre  public  & 
contre  le  gouvernement  aduel ,  étoient  le 
fruit  des  prédications  féditieufes  de  quel- 
ques minières  &  des  perfonnes  qui  s'étoient 
déclarées  pour  le  Prétendant,  fous  la  pro- 
meffe  ,  difoient-ils  ,  que  ce  prince  favo- 
riferoit  leurs  églifes.  Un  certain  Guillaume 
Patil  s'étoit  diftingué  par  fon  zèle  &c  par 
fes  déclamations  publiques  ;  il  fut  faifi  9 
condamné  à  être  pendu  ,  &  fon  corps  écar- 
telé  après  fa  mort.  Pendant  le  cours  de  la 
procédure ,  (es  amis  lui  ayant  perfuadé  de 
s'avouer  coupable  ,  &  d'obtenir  fa  grâce 
par  fa  foumiffion  ,  il  écrivit  au  roi  la  lettre 
fuivante. 

¥  Guillaume  Paul ,  eccléfiaftique  prifon- 
nler  à  Newgate  au  fujet  de  la  dernière 
rébellion  dénaturée  contre  votre  majefté, 
laquelle  il  détefte  &  maudit ,  implore  ,  en 
toute  foumiffion  ,  la  permifîîon  de  recon- 
noître ,  avec  une  iincere  douleur ,  fon  crime 
énorme  &  odieux  ,  &  du  fond  de  fon  cœur, 
demande  très-humblement  pardon  à  Dieu, 
à  votre  majefté^  à  l'églife  Uk  la  nation , 
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avouant  qu'il  les  a  tous  offenfés  au  fuprêmô 
degré. 

»  C'eft  pourquoi  il  fe  jette  en  toute  hu- 
milité à  vos  pieds  facrés  ,  pour  implorer 
grâce.,  promettant  à  Tavenir  toute  fidélité 
&  obéiiTance  à  votre  facrée  majeflé  &  à 
votre  gouvernement ,  fans  que  jamais  au- 
cune efpece  de  fédition  le  détourne  de  fon 
devoir  ;  c'eft  ce  qui  lui  fait  efpérer  que 
votre  majeflé  ,  par  un  effet  de  fa  piété  & 
de  fa  bonté  ,  voudra  bien  lui  pardonner 
les  fautes  qu'il  a  commifes  ,  &  accepter  fa 
véritable  &  fincere  repentance ,  afin  que^ 
fuivant  la  fidèle  inclination  de  fon  cœurj 
&  comme  il  y  efl  obligé  par  fon  devoir  ,  il 
puifle  adrefler  tous  les  jours  des  vœux  ar-  - 
dens  à  Dieu   pour   la   prolongation  de  la 
vie  de  votre  majeflé  ,  &  la  profpérité  de 
votre  gouvernement  &  de  votre  poftérité 
royale  dans  ce  monde  &  à  jamais. 

Cette  lettre  n'ayant  pas  produit  l'effet 
que  Paul  en  attendoit  ,-  ce  minifire  rougit 
d'avoir  avoué  fon  crime.  Pour  tâcher  d*ef- 
facer  la  honte  de  fa  démarche ,  il  adreffâ 
au  peuple  un  difcours  féditieux  un  inffant 
avant  d'être  exécuté. 

«  Je  vais  (dit-il  aux  fp^^atcurs  lorfqu'lif 
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fut  niont€  fur  réchafaud),coinparoître  dans 
un  moment  dans  l'autre  monde  ,  où  je 
dois  rendre  compte  de  toutes  les  adions 
de  ma  vie  pafrée;&: ,  quoique  j'aie  travaillé 
à  faire  ma  paix  avec  Dieu  ,  en  me  repen- 
tant iîncérement  de  tous  mes  péchés  ;  ce- 
pendant comme  il  y  en  a  plufieurs  qui  ont 
été  publics  ,  je  crois  qu'il  efl  de  mon  de- 
voir de  déclarer  ici  devant  la  face  de  la 
terre  combien  je  les  détefte  &  je  les  ai  en 
horreur. 

»  Premièrement  donc  ,  je  demande  par- 
don à  Dieu  &  au  roi  d'avoir  manqué  de 
fidélité ,  en  prêtant  des  fermens  abominables 
contre  mon  légitime  fouverain  le  roi  Jac- 
ques III  ;  &  ,  comme  je  demande  pardon  à 
toutes  les  perfonnes  que  j'ai  ofFenfées  ,  je 
le  demande  particulièrement  à  celles  à  qui 
j'ai  donné  du  fcandale  ,  en  m'avouant  cou- 
pable. Je  confeffe  que  c'efl  une  aftion  lâche 
&  honteufe ,  contraire  à  mon  devoir  envers 
Dieu  ,  &  une  entière  renonciation  à  ma 
fidélité  :  la  foîblefTe  humaine  ,  un  attache- 
ment exceffif  à  la  vie  ,  &C  les  perfuafions  de 
diverfes  perfonnes  qui  prétendoient  être 
mes  amis ,  font  ce  qui  m'y  a  porté.  J'efpére 
^ue  Dieu ,  par  fa  miféricorde  infinie ,  fera 
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touché  de  ma  fincere  repentance  ,  &  m* 
pardonnera,  &c  j'attends  la  même  grâce  de 
tous  les  bons  chrétiens. 

»  Vous  voyez  ,  chers  compatriotes,  que 
je  meurs  dans  les  habillemens  d'un  fils  de 
réglife  Anglicane  ,  tout  indigne  que  j'en 
fuis  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  que  vous  me 
priiïiez  pour  un  membre  de  cette  églifé 
fchifmatique  ,  dont  les  évêques  fe  font 
élevés  fur  les  ruines  de  ces  pères  ortho- 
doxes qui  furent  dépouillé*  injuflement  & 
contre  toutes  les  formes  ,  je  déclare  que 
je  renonce  à  cette  communion  ,  &  que 
je  meurs  en  qualité  de  fidèle  membre  de 
réglife  non  jurante.  ,  qui  n'a  participé  ni 
à  la  rébellion  ,  ni  au  fchifme  ,  &  qui  a 
toujours  confervé  les  véritables  principes 
d'orthodoxie  ,  tant  par  rapport  à  Téglife 
qu'à  l'état  ,  &  je  prie  tous  les  eccléfiafti- 
ques  &  tous  les  memtires  de  cette  égîife 
de  la  révolution  ,  de  confidérer  fur  quels 
fondemens  ils  fe  repofent ,  lorfque  leur  fuc- 
cefiion  n'eft  fondée  que  fur  la  dépofition 
illégitime  &:  invalide  des  évêques  catho- 
liques ,  dépofition  qui  n'eft  fondée  elle- 
même  que  fur  un  prétendu  afte  de  parle- 
ment. 
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»  Après  avoir  demandé  pardon  pour  moi- 
même  ,  il  eft  jufte  que  je  pardonne  aufîi  aux 
autres  ,  qui ,  fous  prétexte  d'amitié  ,  m'ont 
pouffé  à  m'avouer  coupable.  Je  pardonne 
à  mes  plus  cruels  ennemis  ,  fur-tout  à  my- 
lord  Towshend  &  à  tous  les  autres  qui  ont 
contribué  à  ma  mort.  Père  ,  pardonne  leur  ! 
Seigneur  Je  fus  ,  ayi  pitié  d^eux  y  &  ne  leur 
impute  point  ce  péché, 

»  Ce  que  j'ai  encore  à  faire ,  c'eft  de  vous 
exhorter  à  rentrer  dans  votre  devoir  :  fou- 
venez-vous  que  le  roi  Jacques  III  eft  votre 
unique  fouverain  légitime  ,  par  les  loix  du 
pays  &  par  la  conftitution  du  royaume  : 
ainfi ,  fi  vous  voulez  vous  acquitter  envers 
lui  des  devoirs  de  la  juftice  qui  efl  due  à 
tout  le  monde ,  vous  êtes  obligés ,  en  conf- 
cience  ,  de  faire  tous  vos  efforts  pour  le 
rétablir  âir  le  trône  ,  car  il  lui  appartient 
de  droit ,  &  perfonne  au  monde  ne  peut  y 
prétendre  plus  légitimement  que  lui  ;  votre 
intérêt  &  votre  devoir  vous  y  engagent; 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  rétabli  ,  la  naiion  ne 
jouira  d'aucun  bonheur. 

»  Vous  voyez  les  miferes  &  les  cala- 
mités que  la  révolution  a  attirées  fur  ces 
royaumes ,  &  je  ne  doute  pas  que  vous  ne 
Tomi  K  H 
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foyez   convaincus  ,   par  une  trîfte  expé- 
rience ,  qu'en  violant  les  loix  de  Dieu  ,  ôc 
renonçant  par-là  à  fa  divine  proteaion  ,  ce 
n'çîft  pas  le  moyen  de  vous  garantir  des 
maux  que  vous  pouviez  appréhender  dans 
ce  monde  avant  la  rcvolution  ;  vous  croyez 
que  votre  rel^gi'jn  6i  votre  liberté  étoient 
en  danger.  Je  vous  prie  de  confidérer  fi 
votre  révolte  a  pu  vous  les  conferver  :  tout 
cela  n'eft-il  pas  en  plus  grand  danger  que 
Jamais  ?  qui  peut  dire  que  fes  biens  ou  fa 
vie  font  en  fureté ,  lorfqu'il  confidere  les 
procédures  du  gouvernement  préfent. 

»  Pour  ce  qui  eft  de  la  religion ,  n'efl-il 
pas  évident  que  la  révolution  ,  au  lieu  de 
bannir  le  papifme  ,  a  introduit  Tathéifme  ; 
les  héréfies  ne  régnent-eîles  pas  par  tout? 
&  ceux  qui  enfeignent  de  fauffes  doûrines  , 
ne  font-ils  pas  prc  tégés  par  les  premières 
têtes  du  gouvernement  ?  on  voit  par-là  leur 
afFeftion  pour  cette  églife  :  &  pour  vous 
donner  une  autre  preuve  de  leur  refpeél:  & 
de  leur  vénération  pour  elle  ,  vous  allez 
voir  facrifîer  un  prêtre  de  l'églife  Angli- 
Cr^ne  9  pour  avoir  fait  fon  devoir.  Ce  n'eft 
point  à  moi  en  particulier  qu'ils  en  veulent, 
ils  veulent  en  ma  pcrfonne  porter  un  coup 
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mortel  à  la  prêtrife ,  déshonorer  la  robe , 
&  diffamer  cette  fon£lion  facrée  ;  mais  ils 
feroient  mieux  de  fe  fouvenir  que  celui  qui 
méprife  les  prêtres  de  Chrill ,  méprife  le 
Chrifl ,  &  que  celui  qui  le  méprife  ,  méprife 
celui  qui  l'a  envoyé. 

»  Chers  amis  ,  fi  vous  prenez  le  moindre; 
intérêt  à  votre  patrie  ,  qui  gémit  de  fe  voir 
réduite  à  d'aufîî  fâcheufes  extrémités,  met- 
tez le  roi  en  état  de  faire  valoir  fon  droit 
jufte  6c  inconteftable  :  c'ell-là  le  feul  moyen 
de  vous  délivrer  de  ces  malheurs  ,  &  de 
préferver  vos  droits  &  privilèges  du  danger 
qu'ils  courent  aujourd'hui.  Le  roi  Jacques 
a  promis  de  protéger  &  de  défendre  l'églife 
Anglicane  ;  il  a  donné  fa  parole  royale  qu'il 
confentiroit  à  telles  loix  que  vous  croirez 
néceffaires  à  fa  confervation,.  Sa  majefté  eft 
un  prince  û  rempli  de  juftice ,  de  vertu  6c 
d'honneur  ,  que  vous  n'avez  aucun  fujec 
de  douter  qu'il  n'accomplifTe  fa  promeffe 
royale.  Kien  ne  l'occupe  que  le  foin  de 
chercher  les  moyens  de  vous  rendre  un 
peuple  heureux  &  floriflant  ;  &  je  ne  doute 
nullement  que  ,  lorfqu'il  fera  monté  fur  fon 
trône ,  vous  ne  l'éprouviez  efFe£livement« 
»  Quelle  fatisfaûion  ,  quelle,  joie  pour 
4  H   ij 
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moi ,  fî  je  voyois  que  ce  que  je  viens  de  ilrë 
fit  quelqu'imprefîion  fur  vous  ,  &  fervît  à 
vous  faire  rentrer  dans  votre  devoir  !  il 
n'eft  plus  en  mon  pouvoir  de  rien  faire  pour 
le  fervice  du  roi ,  finon  d'employer  le  peu 
de  minutes  que  j'ai  encore  à  vivre  dans  ce 
inonde  ,  à  prier  le  tout-puiflant  de  vouloir 
répandre  abondamment  fur  lui  fes  bénédic- 
tions fpirituelles  &  temporelles  ,  de  le  pro- 
téger ,  de  le  rétablir  ,  de  favorifer  fes  entre- 
prifes  &  de  le  récompenfer  éternellement. 
Je  fais  les  mêmes  vœux  en  faveur  de  l'églife 
Anglicane  ;  que  Dieu  veuille  laconferver  , 
la  défendre  &  la  rétablir  dans  tous  (es  juftes 
droits  &  privilèges.  Enfin  je  prie  Dieu  qu'il 
veuille  avoir  pitié  de  moi ,  me  pardonner 
mes  péchés ,  &  recevoir  mon  ame  dans  fon 
royaume  éternel  »  afin  que  je'puifTe  avec 
les  patriarches  ,  les  prophètes ,  les  apôtres 
&  les  martyrs  ,  le  louer  &  le  magnifier 
éternellement.  Amen. 

»  A  l'égard  de  mon  corps  ,  je  ne  m'en 
fuis  mis  en  aucune  peine ,  ni  ne  m'inquiète 
aucunement  fur  ce  cruel  article  de  la  fen- 
tence ,  qui  porte  que  je  ferai  écartelé  après 
ma  mort.  Je  ne  me  trouverai  plus  expofé 
aux  traits  de  mes  ennemis ,  &  je  fouhaite- 


P  A  U  t.  117 

roîs  que  mon  corps  eût  affez  de  quartiers 
pour  en  envoyer  dans  toutes  les  paroifles 
du  royaume  ,  afin  d'y  certifier  qu'un  prêtre 
de  l'églife  Anglicane  a  été  martyrifé  pour 
avoir  été  fidèle  à  Ton  roi. 

Guillaume  Paul  »; 
Suivant  Tufage  reçu  en  Angleterre  ,  Pauî 
eut  la  liberté  de  prononcer  le  difcours  qu'on 
vient  de  tranfcrire.  Aufîîtôt  qu'il  eut  fini, 
le  premier  fcherif  donna  ordre  au  bourreau 
d'exécuter  le  miniflre  ,  qui  fut  pendu  & 
enfuite  écartelé. 

P  A  U  S  A  N  I  A  S. 

(  Condamnation  de  ) 

Une  ambition  démefurée  étouffa  dans. 
Paufanias  ,  d'ailleurs  un  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiquité  ,  cet  amour  de  la 
patrie  ,  ce  zèle  pour  la  liberté  ,  cette  haine 
&  cette  averfion  pour  les  barbares  ,  qui 
étoient  des  fentimens  naturels  en  quelquç 
forte  aux  Grecs  ,  &  fur-tout  aux  Lacédé- 
moniens.  Accufé  d'avoir  entretenu  des  in- 
telligences avec  Xercès  ,  il  ne  put  être  cou* 
vaincu ,  &  il  échappa  à  un  premier  juge- 
ment. Loin  de  fe  laifler  détourner  de  fes 
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delTeins  par  ce  premier  avertiffement ,  fans 
attendre  l'ordre  de  la  république,  il  fo  retira 
à  Bylance ,  6c  continua  fes  intrigues  fecrettes 
avec  le  fatrape  Artabaze.  Obligé  par  les 
Athéniens  de  quitter  cette  ville  qu'il  défo- 
loiî  par  fes  vexations  ;  il  fe  retira  à  Colonne, 
petite  ville  de  la  Troade.  Ce  fut  là  qu'il 
reçut  des  éphores  ordre  de  fe  rendre  à 
Sparte  ,fous  peine  d'être  déclaré  ,  en  cas  de 
refus  5  ennemi  public  &  traître  à  fa  pa-trie. 
Il  s'y  rendit  dans  l'efpérance  d'échapper 
encore  à  Tes  juges, à  force  d'argent.  On  com- 
mença par  le  mettre  en  prifon. 

On  avoit  contre  Paufanias  des  foupçons 
violens  &c  de  forts  préjugés.  Il  avoit  pro- 
mis la  liberté  &  des  récompenfes  à  ceux  de 
fes  efclaves  qui  le  ferviroient  dans  fes 
deffeins  ;  mais  comme  on  ne  pouvoit  pro- 
noncer la  peine  de  mort  contre  un  Spar- 
tiate fans  une  entière  évidence,  les  preuves 
ne  parurent  pas  fuffifantes  ,  fur-tout  contre 
un  homme  de  la  famille  royale  >  qui  étoit 
actuellement  en  charge.  Il  fut  donc  élargi. 

Pendant  que  les  éphores  étoient  dans 
cette  incertitude ,  un  efclave  nommé  Lar- 
gilien  vint  les  trouver  &  leur  remit  entre 
ks  mains  une  lettre  de  Paufanias  au  roi  de 
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Perfe ,  qu'on  l'avoir  chargé  de  remettre  à 
Artabaze.  Celui  cl  ëtoit  convenu  avec  le 
Lacédémonien  de  ne  laifl'er  furvivre  à  leiir 
meffage  aucun  âtQS  courriers  qu'ils  s'enver- 
roient  réciproquement  ,  afin  ù'ôtct  toute 
trace  de  leur  commerce.  Largillen  qui  ne 
voyoit  revenir  de  ces  voyages  aucun  de  fes 
camarades  ,  eut  des  foupçons  ,  &  pour  les 
é.claircir  ,  lorfque  fon  tour  fut  anivé  y  il 
ouvrit  la  lettre  dont  on  l'avoit  chargé  ,  & 
trouva  efFedivement  qj€  Pauianias  recom- 
mandoit  à  Artabaze  de  le  taire  mourir  aufii-; 
tôt  qu'il  Tauroit  reçue.  v 

C'efl  cette  lettre  même  qui  fut  portée  aux 
juges  ;  ils  ne  fe  contentèrent  point  de  cette 
preuve  &  voulurent  la  fortifier  par  le  té- 
moignage de  Paufanias  même.  Pour  cet 
effet ,  l'efclave  ,  de  concert  avec  eux  ,  fe 
retira  à  Tenare ,  dans  le  temple  de  Nep- 
tune ,  comme  dans  un  afyle  affuré  centre 
la  colère  que  fon  maître  ne  manqueroit 
point  d'avoir  contre  fon  infidélité.  On  avoit 
ménagé  fecretterhent  dans  ce  temple  de 
petites  loges  où  les  juges  fe  cachèrent ,  2<r 
d'où  ils  pou  voient  tout  entendre. 

Dès  que  Paufanias  fçut  que  fon  efclave 
étoit  réfugié  dans  ce  temple ,  il  y  courut 
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auflî-tôt  pour  en  fçavoir  la  raifon.  Largîlîen 
avoua  à  fon  maître  qu'ayant  ouvert  fa 
lettre ,  la  crainte  de  la  mort  Tavoit  empêché 
de  remplir  fon  meffage  ,  &  lui  avoit  fait 
prendre  le  parti  de  chercher  un  afyle  dans 
ce  temple.  Paufanias  ne  pouvant  nier  le 
fait  ,  s'excufa  le  mieux  qu'il  put  ,  fît  de 
grandes  promeffes  à  l'efclàve  ,  Si  tira  de 
lui  parole  d'un  fecret  inviolable. 

Le  crime  n'étant  plus  douteux  ,  les  épho- 
res  fe  préparèrent  à  arrêter  le  coupable 
ïorfqu'il  rentreroit  dans  la  ville.  L'air  du 
vifage  de  l'un  d'eux  ,  un  figne  qu'il  lui 
donna ,  firent  connoître  à  Paufanias  qu'on 
avoit  pris  contre  lui  quelque  réfolution ,  & 
lorfqu'on  étoit  prêt  de  s'en  faifir  il  s'échappa, 
&  courut  avec  tant  de  force  vers  un  temple 
voifm  confacré  à  Pallas  ,  qu'il  y  arriva 
avant  qu'on  pût  l'atteindre. 

L'entrée  en  fut  fermée  auffi-tôt ,  &  on 
rapporte  que  la  m.ere  du  coupable  fut  la 
première  à  porter  des  pierres  pour  boucher 
le  paffage. 

On  découvrit  enfuite  le  toit  ,  &  les 
éphores  n'ofant  violer  cet  afyle  facré  en 
employant  la  force  contre  le  coupable  , 
réfolurent  de  l'y  laiffer  mourir  de  faim  ic 
de  mifere. 
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Telle  fut  la  fin  de  Paufanias  ,  recomman- 
dable  par  de  grandes  qualités ,  dont  fon 
orgueil  &  fon  ambition  fouillèrent  l'éclat. 

PAYS-BAS. 
(  Admlnifirat'ion  de  lajujîîu  &  tribunaux  des ) 

Avant  que  les  ducs  de  Bourgogne ,  comtes 
de  Flandres  ,  fuflent  fouverains  du  duché 
de  Brabant  ,  cette  province  avoit  eu  fuc- 
ceflivement  fes  princes  particuliers  ,  qui 
avoient  établi  des  loîx  conformes  aux 
mœurs  de  leurs  fujets  &  au  temps  de  leurs 
règnes. 

Dans  la  fuite  ces  loix  furent  abrogées 
par  les  ducs  de  Bourgogne,  &  ces  fouverains 
en  firent  de  nouvelles. 

Anciennement  les  ducs  de  Brabant  fe 
faifoient  aflifler  des  nobles  du  pays  pour 
rendre  la  juftice  eux-mêmes  pendant  cer- 
tains jours  de  l'année  ;  on  donnoit  à  ces 
aflemblées  le  nom  de  plaids  généraux  ;  cet 
ufage  paroît  avoir  exifté  jufqu'au  douzième 
fiecle  qu'ils  établirent  un  confeil  fouverain. 

Ce  confeil ,  lors  de  fa  formation ,  n'étoit 
compofé  que  des  premiers  feigneurs  &  des 
nobles  du  pays  ;  ks  membres  n'exerçoient 
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leurs  fon£tions  que  pendant  un  certain 
temps ,  fuivant  la  volonté  du  prince;  Ce 
Tribunal  étoit  collatéral ,  &  fuivoit  le  duc 
dans  toute  l'étendue  du  Brabant.  Lorfqu'il 
s'abfentoit  le  confeii  tenoit  les  rênes  du 
gouvernement  &  repréfentoit  le  fouveraîn. 
Si  le  prince  en  mourant  laiffoit  un  enfant 
mineur ,  le  confeii  en  étoit  tuteur ,  &  deve- 
noit  en  cette  qualité  régent  du  duché. 

Le  confeii  collatéral  tint  d'abord  ks 
féances  dans  le  village  de  Cortemberg, 
iitué  entre  la  ville  de  Louvain  &  celle  de 
Bruxelles. 

Il  fut  en  fuite  transféré  à  Bruxelles ,  &  le 
nombre  de  fes  membres  fut  augmenté  :  il 
fut  porté  à  17  en  comprenant  le  chancelier, 
il  eft  encore  aujourd'hui  compofé  du  même 
nombre  de  magiftrats  &  d'officiers.  Les 
charges  furent  rendues  inamovibles, c'eft-à- 
dire  que  ceilx  qui  en  étoient  pourvus  eurent 
le  droit  d'en  jouir  pendant  leur  vie. 

Les  membres  du  confeii  doivent  être  nés 
dans  le  Brabant  de  légitime  mariage  ,  faire 
profeffion  de  la  religion  catholique  ro- 
maine ,  &  avoir  au  moins  le  grade  de  licen- 
lié  es  loix  en  Tuniverfité  de  Louvain ,  ou 
en  celle  de  Bologne  en  Italie.  Ils  doivent 
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fçavoir  de  plus  trois  langues  ,  les  langues 
Françoife  ,  Flairande  &  Latine. 

Deux  des  places  du  confeil  peuvent  ce- 
pendant être  poffédées  par  des  étrangers; 
le  chancelier  peut  auffi  être  étranger ,  pour- 
vu qu'il  pofféde  en  Brabant  un  baronnie  ou 
une  terre  titrée.  Ce  magiftrat  eft  le  chef  du 
confeil  &  garde  àes  fceaux  du  duché  de 
Brabant.  Lorfque  le  fouverain  veut  faire 
quelque  demande  aux  états  pour  lever  de 
nouveaux  impôts ,  ou  pour  continuer  les 
anciens  ,  c'eft  lui  qui  efl  chargé  de  cette 
commifïïon  ;  il  fe  tranfporte  à  l'afTemblée 
des  états  ,  où  il  fe  place  fous  le  dais  du 
fouverain  qu'il  repréfente  ,  &  après  avoir 
rempli  fa  mifîlon  ,  il  fe  retire  pour  laifler 
aux  états  afîemblés  la  liberté  de  délibérer.^ 
Le  confeil  efl  divifé  en  deux  chambres, 
l'une  eu  appellée  la  chambre  baffe,  &  l'autre 
la  chambre  haute.  Le  chancelier  préfîde 
dans  la  première  ,  &  le  plus  ancien  des 
confeillers  dans  la  féconde.  Le  confeiller 
fifcal  fait  les  fondions  de  confeiller  ordi- 
naire dans  la  chambre  du  chancelier ,  &  il 
y  a  voix  délibérative  ,  excepté  lorfqu'il 
s^agit  d'une  caufe  fîfcale  ou  qui  concerne 
les  intérêts  du  fouverain ,  dans  ce  cas  il  n'a 
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dans  les  deux  chambres  que  voîx  conful- 
tative. 

Ces  deux  chambres  jugent  fouveralne- 
ment  toutes  les  caufes  qui  y  font  portées. 
On  ne  peut  attaquer  leurs  arrêts  que  par  In 
voie  de  propofition  d'erreur  qu'on  nomme 
grande  rcvijton. 

Pour  être  admis  à  prendre  cette  voie  ,  îl 
faut  premièrement  déclarer  dans  les  trois 
mois  du  jour  de  l'arrêt  qu'on  protefte  contre 
le  Jugement ,  &  préfenter  une  requête  dans 
laquelle  on  doit  expofer  les  moyens  de  re- 
yilion. 

Avant  l'expiration  des  fix  mois  on  doit 
préfenter  une  féconde  requête  pour  faire 
nommer  des  juges  adjoints  externes  ^  &  dé- 
pofer  au  greffe  du  confeil  autant  de  mille 
florins  que  le  rapport  de  Varrét  dont  on  de^ 
mande  la  revijion  a  coûté  de  cent  florins  ;  il 
faut  en  outre  configner  les  frais  de  voyage 
des  juges  adjoints  externes. 

Le  nombre  de  ces  juges  efl:  ordinairement 
de  fept  ou  de  neuf.  On  les  prend  dans  les 
quatre  confeils  des  autres  provinces  des 
Pays-Bas  Autrichiens ,  &  dans  leur  nombre 
il  y  a  toujours  un  doûeur  en  droit  de  l'uni- 
verfité  de  Louvain, 
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Le  temps  étant  fixé  pour  commencer  la 
grande  revifion,  les  juges  externes  avec  les 
confeillers  des  deux  chambres  affemblés 
entendent  le  rapport  du  procès  &  en  exa- 
minent les  pièces  :  après  le  rapport  on  leur 
accorde  un  jour  d'intervalle  pour  réfléchir 
fur  l'afFaire ,  &  le  lendemain  ils  fe  rafîem- 
blent  pour  opiner.  Si  les  voix  font  partagées, 
l'arrêt  eu  confirmé  ;  fi  le  plus  grand  nombre 
fe  réunit  contre  l'arrêt ,  il  eil  annullé.  L'ar- 
rêt de  revifion  efi:  lu  alors  publiquement  & 
à  haute  voix  par  un  des  grefiiers  ;  le  chan- 
celier efit  afijs  fous  le  dais  du  fouverain ,  & 
tous  les  confeillers  &  adjoints  ,  fuivant  leur 
rang ,  font  placés  aux  deux  côtés  du  trône  » 
ayant  tous  le  chapeau  fur  la  tête,  qu'ils  ôtent 
feulement  lorfqu'on  nomme  le  fouverain.- 

Il  y  a  trois  efpeces  de  procédures  admifes 
au  confeil  d«  Brabant.  La  première  &  la 
plus  ancienne  efl  celle  du  rôle  qui  fe  tient 
tous  les  quinze  jours.  Chacun  des  maîtres 
des  requêtes  y  préfide  pendant  fon  mois  ; 
autrefois  toutes  les  caufes  s'y  plaidoient  par 
les  avocats  des  parties  qui  dévoient  s'y 
trouver  avec  les  procureurs  en  robes  ,  pour 
y  remplir  leurs  devoirs  lorfqu'on  les  appel- 
U>it  à  tour  de  rôlej  s'ils  ne  s'y  trouvoient 
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pas  ,  on  les  condamnoit  à  une  amende  ;  au- 
jourd'hui les  procureurs  y  vont  feuls  en 
habit  &  en  manteau  noir. 

Pour  abréger  les  longueurs  de  cette  pro- 
cédure 5  on  en  a  introduit  une  féconde , qu'on 
appelle  communicatoîrc  ;  elle  commence  par* 
une  requête  que  le  demandeur  préfente  au 
confeil.  Cette  requête  efl  renvoyée  aux 
maîtres  des  requêtes  ,  qui  ordonnent  un 
foie  communiqué  à  partie  ,  pour  répondre 
dans  la  huitaine. 

Lorfqu'après  ce  terme  la  partie  ne  ré- 
pond pas  ,  on  préfente  une  féconde  requête 
dont  la  communication  efl  également  or- 
donnée ,  &  fi  la  partie  ne  répond  pas  ,  elle 
eft  condamnée  par  défaut. 

La  troifieme  efpece  de  procédure  efl 
celle  qu'on  inflruit  devant  des  commifTaires  ; 
elle  a  lieu  en  matière  de  comptes ,  de  par- 
tages ,  de  fociétés ,  de  conteflations  entre 
parens  ,  &c. 

Il  y  a  en  Brabant  autant  de  cours  de  juf- 
tice  qu'il  y  a  de  villages ,  de  bourgs  &  de 
villes.  Chaque  jurifdiftion  efl  compofée 
d'un  bailli  ou  maïeur ,  d'un  greffier  &  de 
fept  échevins ,  dont  cinq  font  habirans  du 
lieu  ,  &  les  deux  autres  ,  qu'on  nomme 
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ëchevîns  jurifconfultes  ou  lettrés  ,  doivent 
être  reçus  avocats  au  confeil.  On  y  donne 
audience  tous  les  quinze  jours ,  &  Ton  y 
obferve  la  même  forme  de  procéder  qu'au 
confeil. 

On  appelle  des  fentences  de  ces  cours 
fubalternes  aux  juges  fupérieurs  ;  ainfi  on 
cft  quelquefois  obligé  de  plaider  fuccefïive- 
ment  devant  trois  &  quatre  tribunaux  avant 
de  parvenir  au  confeil  de  Brabant,  qui  enfin 
juge  les  procès  en  dernier  reffort. 

Ce  font  les  feigneurs  des  lieux  qui  éta- 
bliflent  les  baillis ,  maïeurs  ,    greffiers  ou 
fecrétaires,  &  les  écbevins  tant  lettrés  que 
les  autres,  ainfi  que  les  fergens.  Les  baillis  ^ 
maïeurs  ,  greffiers  ou  fecrétaires  &  fergens 
font  inamovibles  ,  mais  les  feigneurs  chan- 
gent les  échevins  quand  il  leur  plaît.  Il 
leur  eft  défendu  de  recevoir  aucun  préfent 
pour  ces  places ,  &  ceux  qui  en  font  pour- 
vus doivent  prêter  ferment  qu'ils  n'ont  rien 
donné,  promis  ,  ni  fait  promettre  direfte- 
ment  ou  indireftement  pour  les  obtenir.  Si 
l'un  ou  l'autre  efl  trouvé  coupable  de  ce 
délit ,  il  efl  pourfuivi  par  le  procureur  géné- 
ral ,  qui  le  fait  condamner  à  une  amende 
çonfidérable  &  deflituer  de  fa  place. 
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Les  mêmes  formes  de  procéder  ufitées 
dans  le  Brabant ,  s'obfervent  dans  tous  les 
tribunaux  tant  fupérieurs  que  fubalternes  des 
Pays-Bas  Autrichiens.  Les  tribunaux  fupé- 
rieurs font  les  confeils  fouverains  du  comté 
duHainaut  ôi  du  duché  de  Gueidres;  le  gî^nd 
conleil  deMalines^les  confeils  provinciaux 
de  Flandre ,  de  Luxembourg  &C  de  Namur. 
Ces  trois  derniers  ne  jugent  pas  en  dernier 
reffort ,  on  appelle  de  leurs  jugemens  au 
grand  confeil. 

On  fuit  en  matière  criminelle  les  loix  & 
les  ordonnances  des  anciens  fouverains  du 
pays ,  dont  la  plus  fameufe  efl  celle  du  duc 
d'Albe  ,  de  l'année  1 570. 

Lorfqu'il  fe  commet  quelque  crime  ex- 
traordinaire dont  la  punition  n'eil:  pas  dé- 
terminée par  ces  ordonnances ,  on  a  recours 
aux  loix  romaines  &c  aux  loix  des  nations 
Yoiiines. 

Aufîitôt  qu'on  efl  informé  qu'il  a  été 
commis  quelque  crime  ou  quelque  délit, 
l'officier  du  lieu  ^  affiflé  du  greffier  ou  du 
fecrétaire ,  &  d'un  ou  de  deux  échevins, 
fait  les  informations  préparatoires. 

Si  le  crime  mérite  une  punition  corporelle 
avec  coafifcation  de  biens ,  on  prononce  un 

décret 
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iïçcret  de  prife  de  corps  avec  annotation  des 
biens  ;  s'il  ne  doit  en  réfulter  qu'une  peine 
pécuniaire  ,  on  décerne  alors  un  décret 
d'ajournement  perfonnel. 

L'accufé  n'a  aucune  connoiflance  des  in- 
formations faites  contre  lui  ;  on  lui  commu- 
nique feulement  les  noms  des  témoins  pour 
les  reprocher  s'il  croit  en  avoir  le  droit. 

L'inftruûion  étant  finie  ,  s'il  s'agit  d'un 
crime  qui  mérite  la  mort ,  on  ordonne  que 
l'accufé  fera  appliqué  à  la  torture  jufqu'à  ce 
qu'il  avoue  (on  crime  ;  s'il  n'avoue  rien ,  on 
le  laifTe  quelquefois  pendant  trente  heures 
dans  les  tourmens  ,,&  on  l'y  applique  en- 
core après  autant  de  fois  qu'on  juge  à  pro- 
pos. Cette  barbarie  qui  fait  frémir  l'humanité 
a  fait  périr  une  foule  d'accufés. 

Lorfque  la  preuve  n'eft  pas  complette  ÔC 
que  l'accufé  fouffre  la  torture  fans  faire  au- 
cun aveu  on  ne  peut  le  condamner  ,  mais  il 
eft  rare  d'en  voir  qui  puifîent  y  réfifter. 

La  fentence  étant  rédigée  ,  on  la  pro- 
nonce au  coupable  à  trois  heures  après  midi. 
S'il  eft  condamné  à  mort ,  le  bourreau  s'en 
faifit  auffitôt  pour  le  conduire  dans  la  cham- 
bre qu'on  appelle  ^eZ/T'^r/e',  parce  qu'il  n'y 
efl  ni  lié  ,  ni  garotté  :  on  lui  donne  un 
Tome  K  I 
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confeffeur  pour  le  préparer  à  la  mort ,  qui 
ne  l'abandonne  plus  jufqu'au  moment  de  fon 
fupplice.  Le  lendemain  matin  on  lui  dit  une 
mefle  ,  pendant  laquelle  on  lui  donne  la 
communion.  A  midi  le  bourreau  vient  le 
lier  &  le  conduit  avec  des  cavaliers  de  ma* 
réchauffée  au  lieu  de  l'exécution. 

Pendant  qu'il  eft  dans  la  chambre  de  la 
liberté  ,  on  lui  donne  à  boire  &C  à  manger 
tout  ce  qu'il  demande. 

Il  y  a  différentes  fortes  de  peines  admifes 
par  la  jurifprudence  des  tribunaux  des  Pays- 
Bas  :  par  exemple  ,  les  voleurs  d  eglife  qui 
ont  profané  les  vafes  facrcs  font  condamnés 
à  faire  amende  honorable  devant  la  porte 
d'une  églife  ,  à  avoir  le  poing  coupé  6c  à 
ctre  brûlés. 

Les  autres  qui  n'ont  pas  profané  les  vafes 
facrés  font  amende  honorable  &  font  bru- 
lés  ;  il  eft  rare  qu'on  les  briile  vivans ,  on 
les  étrangle  avant. 

Les  meurtriers  &  les  affaffins  font  rom- 
pus fur  une  roue  (  &  non  fur  une  croix 
comme  en  France)  ;  lorfqu'ils  ont  été  rom- 
pus, on  leur  donne  avec  l'infrrument  de 
leur  crime  le  même  nombre  de  coups  qu'ils 
ont  donné  à  leur  victime.  On  les  laiffe  en- 
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fuîte  expofés  fur  la  même  roue  jufqu'à  deux 
heures  après  midi  qu'on  les  tranfporte  au 
gibet. 

Anciennement  tout  vol  avec  efTraé^ion 
étoit  puni  de  mort  ;  mais  aujourd'hui  on  ne 
condamne  plus  à  mort  pour  ce  crime  ,  à 
moins  que  l'efFradioû  n'ait  été  faite  avec 
des  armes  ou  avec  violence.  Ceux  qui  font" 
convaincus  de  ce  crime  font  condamnés  au 
fouet  &  à  la  marque  ;  on  leur  imprime  la 
marque  avec  un  fer  rouge  fur  l'épaule  , 
pendant  qu'ils  font  attachés  à  une  demi 
potence  avec  la  corde  au  col  ,  &  on  les 
bannit  à  perpétuité  des  terres  du  prince. 

Les  vols  fimples  font  punis  du  fouet  &:  du 
banniffement  de  dix  ,  vmgt  &  vingt-cinq 
ans  ,  fuivant  leur  gravité. 

Tous  les  pauvres  ,  les  gens  fans  aveu  &  les 
étrangers  qui  font  trouvés  mendians ,  font 
condamnés  au  fouet  &  bannis  pour  la  pre- 
mière fois  ;  pour  la  féconde  ,  ils  font  punis 
du  fouet  6c  de  la  marque  ;  &  pour  la  troi- 
fieme  ils  lont  condamnés  à  mort. 

Le  rapt,  la  fédudion  &c  je  viol  font  punis 
de  mort. 

Les  empoifonneurs  &  les  incendiaires 
font  condamnés  au   feu.    Les  faux    mon- 
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noyeurs  ont  un  fiipplice  particulier  qui  fait 
horreur  :  on  les  jette  dans  l'huile  bouil- 

laote. 

On  ne  donne  point  aux  prifonniers  d'a- 
vocats ni  de  procureurs  dans  les  jurifdic- 
tions  fubalternes  ;  mais  au  confeil  de  Bra^ 
bant  le  chancelier  leur  nomme  un  avocat, 
&  le  dernier  procureur  eft  obligé  de  leur 
prêter  fon  miniftere. 

P  É  G  U. 

(  Coutumes  bifarrcs  du') 

Les  ufages  du  Pégu  ont  beaucoup  de 
rapport  avec  ceux  de  Siam  ,  &  les  loix 
reffemblent  beaucoup  à  celles  du  Japon, 
Les  habitans  du  Pégu  font  doux  ,  fociables, 
parefleux  ,  voleurs  ,  fourbes  ,  menteurs  ôc 
lâches. 

Ce  n'eft  point  la  femme  qui  apporte  une 
dot  à  fon  mari  ,  c'eft  ce  dernier  qui  en  paie 
une  aux  parens  de  fa  femme.  Les  femmes 
du  Pégu  font  peu  fidèles  ;  on  attribue  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs  à  la  févérité  des  loix. 
En  effet ,  les  maris  peuvent  répudier  & 
vendre  leurs  femmes  lorfqu'ils  s'en  dé- 
boutent ,  ou  qu'ils  les  furprennent  en  aduU 
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tere  ;  elles  ont ,  il  eft  vrai  ,  la  liberté  de 
quitter  leurs  maris  ,  en  reilituant  la  dot  :  fi  , 
pendant  fon  abfence  ,  le  mari  â  négligé  de 
laifîer  une  penfion  à  fa  femme  ,  elle  peut 
le  quitter  au  bout  de  l'année  ;  mais  fi  la 
penfion  lui  efl  payée  exactement ,  elle  ne 
peut  fe  remarier  qu'après  trois  ans.  Malgré 
toutes  ces  facilités  ,  il  arrive  fouvent  que  les 
femmes  empoifonnent  leurs  maris. 

L'hiflorien  qui  nous  fournit  ces  détaifs- 
rapporte  les  faits  les  plus  bifarres  fur  les 
prérogatives  du  roi  de  Pégu.  On  l'appelle 
Kiak  y  c'efl-à-dire  Dieu.    La  baflefTe   lui 
donne  ce   titre  ,    &    fon  orgueil  lui  fait 
prendre   avec  les    fouverains  auxquels  il 
parle  ou  auxquels  il  écrit ,  ceux  de  roi  des 
rois  ,  d'ami   &  de  parent  de  tous  les  dieux: 
du  ciel  &  de  la  terre  ,  de  frère  du  foleil ,  de 
proche  parent  de  la  lune  ,  de   maître  ahfolw 
du  fiux  &  du  reflux  de  la  mer  ^  de   roi  de 
t éléphant  blanc  &   de   vingt- quatre  parafols 
blancs ^^c,  &c.  Ses  fujets  fe  proflernent  non- 
feulement  devant  fa  perfonne  ,  mais  devant 
tout  ce  qui  fert  à  fon  ufage  ,  &  fur- tout 
devant  les  mets  dont  il  mange.   Lorfqvvil 
a  dîné  ,  il  fait  publier  au  fon  des  trom- 
pettes que  l'empereur  .du  Pégu  permet  à 

liij 
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tous  les  fouvei  ains  de  Tunivers  de  fe  mettre 

à  table. 

PERCHE. 

(  Prochs  du  cornu  du  ) 

Le  procès  criminel  fait  à  René  d'Alençon, 
comte  du  Perche,  eu  un  de  ceux  qui  ont 
fait  le  plus  de  bruit  en  France.  Fils  malheu- 
reux d'un  père  coupable  ,  René  avoir  été 
élevé  auprès  du  roi ,  &  n'avoit  jamais  eu  la 
moindre  part  au  projet  criminel  de  fon  père. 
Cependant   Louis    en  pardonnant  au  duc 
unç  première  révolte,  avoir  compris  le  fils 
dans  les  lettres  d'abolition  :  or  une  claufe 
que  Louis  ne  manquoit  jamais  de  faire  in- 
férer dans   ces  fortes  de  lettres  ,  portoit 
que  celui  auquel  on  les  accordoit  renon* 
çoit  au  privilège  de  pair  de  France  dans 
îe  cas  où  il  fe  rendroit  une  féconde  fois 
coupable  du   crime  de  félonie.  Le  comte 
du  Perche  ,  qu'on  avoir  obligé  à  prendre 
ces  lettres,  s'étoit  plaint  d'une  précaution 
qui  marquoit  des  doutes  fur  fon  innocence , 
mais  il  avoit  confenti  à  ce  qu'on  exigeoit 
de  lui ,  ne  prévoyant  pasl'ufage  qu'on  pour- 
roit  faire  un  jour  contre  lui  de  l'ade  qu'on 
lui  faifoit  figner.  Il  avoit  montré  peu  da 
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goût  pour  le  mariage  ,  &  Louis  avoit  ap- 
prouvé fon  penchant  pour  le  célibat.  Mais 
la  liberté  dégénère  fouvent  en  licence  :  le 
comte  mena  une  vie  diffolue  ,  fes  domefli- 
ques  portoient  le  libertinage  aux  derniers 
excès.  Ayant  été  arcufés  de  viol  &  de  rapt , 
le  roi  ordonna  qu'on   les  arrêtât  jufques 
dans  la  maifon  de  leur  maître.   Cette  dé- 
marche affligea  le  comte  ,  mais  c'étoit  ce 
qu'on  vouloit  ;  on  continua  de  l'aigrir ,  foit 
en  fupprimant  (qs  penfions,  foit  en  refufant 
de  lui  reftituer  les  terres  qu'on  lui  avoit 
promifes.René  fe  plaignit  de  ce  qu'on  cher- 
choit  à  le  perdre  dans  Tefprit  du  roi  ,  & 
nomma  hautement  le  feigneur  du  Lude  ^ 
comme  celui  qui  lui  rendoit  ces  mauvais 
ofRces.  Ce  courtifan  eft  repréfenté  par  tous^ 
les  hiftoriens  comme  un  homme  avide ,  tou- 
jours attentif  à  tendre  des  pièges  à  l'inno- 
cence &  à  s'enrichir  des  dépouilles   des 
malheureux.  Loin  de  calmer  les  inquiétudes 
du  comte  du  Perche,  on  s'étudia  à  le  con* 
duire  comme  par  la  main  dans  le  précipice» 
On  lui  manda  que  du  Lude  avoit  ordre  de 
l'arrêter  ,  &  qu'il  devoit  fonger  à  fa  fiireté  ; 
la  crainte  s'empara  de  fon  ame,  &  fans  trog^ 

I  iv 
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réfléchir  fur  fa  démarche  ,  il  s'enfuit  fecret- 
tement ,  dans  le  defleia  d'aller  chercher  un 
afyle  auprès  du  duc  de  Bretagne.  Du  Lude 
qui  l'obfervoit ,  l'arrêta  à  la  Roche-Talbot, 
le  conduifit  à  la  Flèche ,  &  enfuite  à  Chi- 
non.  Là  il  fut  enfermé  dans  une  cage  de  fer 
d'un  pas  &  demi  de  long  ,  d'où  il  ne  fortoit 
qu'une  fois  par  femaine.  Il  recevoii  fa  nour- 
riture à  travers  les  barreaux  avec  une 
fourche.  Le  chancelier  Doriole  ,  du  Lude  , 
Jean  de  Pontaux ,  prélident  au  parlement  de 
Bourgogne  ,  Philippe  Baudot ,  confeiller  au 
parlement  de  Paris  ,  &  Jean  Falaifeau,  lieu- 
tenant du  bailli  de  Tçuraine  ,  furent  nom- 
més par  le  roi  pour  inflruire  le  procès  de  ce 
prince  infortuné.  On  l'accufoit  d*avoir  tenu 
pendant  une  maladie  du  roi  des  difcours  qui 
prouvoient  fa  haine  pour  ce  monarque  ; 
mais  fon  crime  capital  étoit  d'avoir  voulu 
fe  retirer  à  la  cour  du  duc  de  Bretagne.  II 
défavoua  les  difcours  qu'on  lui  imputoit, 
&  offrit  de  prouver  fon  innocence  les  armes 
à  la  main  ;  mais  les  commifTaires  lui  ayant 
refufé  le  combat ,  on  fut  obligé  de  fe  dé- 
fuler  de  ce  premier  chef  d'accufation  ,  & 
en  fe  retrancha  fur  la  fuite  qu'il  avoit  mé- 
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dltéc.  Il  avoua  cette  faute  &  dit  que  les 
mauvais  traitemens  qu'il  avoit  effuyés ,  la 
crainte  de  perdre  la  vie  ou  la  liberté  ,  l'a- 
voient  forcé  à  chercher  un  afyle  d'où  il  pût 
fe  juftifîer  en  fureté  &c  confondre  la  calom- 
nie; que  le  duc  de  Bretagne  ne  pouvoit  être 
fufped  au  roi ,  puifqu'il  et  oit  en  paix  avec 
la  France  ,  &c  que  dans  une  pareille  con- 
jonûure  nul  règlement  n'interdifoit  aux  fu- 
jets  du  roi  l'entrée  de  la  Bretagne. 

Une  juftification  fi  fimple  &  fi  claire  em- 
barrafla  les  commiflaires.  Le  roi  auquel  ils 
communiquèrent  les  réponfes  de  Taccufé  , 
s'emporta  contre  leur  mal-  adrefTe.  Aux 
juftifications  du  comte  le  monarque  oppo- 
foit  une  lettre  interceptée  ,  dans  laquelle 
l'accufé  déclaroit  qu'il  ne  fe  retiroit  en  Bre- 
tagne que  pour  rentrer  en  poffefTion  de  fes 
biens ,  d'oii  l'on  concluoit  que  fon  deffein 
n'avoit  pas  été  de  s'arrêter  en  Bretagne  , 
mais  de  pafTer  en  Angleterre  ou  dans  les 
Pays-Bas.  «  Le  defîein  du  comte  (  difoit  le 
»  roi  )  a  été  de  ravoir  le  fien  ,  &  il  ne  le 
»  pouvoit  ravoir  par  le  duc  non  plus  que 
»  par  un  ménétrier  ;  il  s'en  alloit  donc  eti 
»  Angleterre  »• 
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Le  comte  dcfavoua  avec  force  cette  ccft- 
féquence ,  &  il  étoit  impoffible  de  la  prou- 
ver. Preffé  par  les  artifîcieufes  queftions^ 
qu'on   lui  faifoit ,  René  réclama  les  privi- 
lèges de  fa  naiflance  8c  de  la  pairie.  Le  roi 
fut. obligé  de  le  faire  tranfporter  à  Vin- 
cennes  :  le  parlement  qui  avoit  été  chargé 
de  continuer  la  procédure ,  s'y  rendit  par 
égard  pour  la  naiflance  de  l'accufé.  René 
recufa  le  parlement  comme  il  avoit  fait  les 
commifl'aires  ,  &  prétendit  qu'il  ne  pouvoit 
être  jugé  que  par  fes  pairs.  Louis  à  qui  on 
communiqua  cette  proteflation  ,   fit  alors 
valoir  la  claufe  d'abolition  dont  nous  avons 
parlé  ,  &  déclara  qu'on  devoit  lui  faire  fon 
procès  comme  à  un  fimple  gentilhomme. 
Après  avoir  examiné  toutes  les  pièces  de 
cette  procédure ,  la  cour  qui  vouloit  fauver 
le  prince  &  appaiferle  roi ,  prononça  «  qu'à 
»  bonne  &   jufle  caufe  René  d'Alençon  , 
»  comte  du  Perche  ,  avoit  été  pris  6c  conf- 
»  titué  prifonnier  pour  fautes  &  défobéif- 
»  fances  par  lui  commifes  envers  le  roi ,  lui 
»  demandera  merci  &  pardon  ,  promettra 
»  &:  jurera  folemnellement  de  bien  &  loyau- 
»  ment  dorénavant  fervir  &  obéir  au  roi 
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»  envers  tous  &:  contre  tous  ,  fans  nul  ex- 
»  cepter  ,  &  jufqu'à  la  nîort  inclufivement, 
»  &  qu'il  ne  fera  ni  pourchaffera  direûe- 
»  ment  ni  indire£î:ement  par  lui  ni  autres  , 
»  cbofe  qui  foit  contraire  ni  préjudiciable 
33  au  roi  &  à  fon  royaume  ,  fous  peine 
»  d'être  privé  de  tous  honneurs ,  titres  ôc 
»  dignités  &  prérogatives  quelconques  & 
»  autres  peines  de  droit ,  &  néanmoins  de 
»  tout  le  tenir  &  accomplir ,  baillera  bonne 
»  fureté  &  caution  au  roi ,  tiendra  prifon 
»  iufqu'à  plein  accompliffement  des  chofes 
»  defliis  dites  ôc  outre  ,  pour  plus  grande 
»  fureté  mettra  Je  roi  de  par  lui  gardes  & 
»  capitaines  es  fortes  places  &  châteaux 
»  dont  ledit  René  d'AIençon  jouiffoit  au 
»  jour  de  fon  emprifonnement  »• 

Tel  fut  le  jugement  qui  fut  rendu  contre 
l'infortuné  prince  qu'on  avoit  travefti  en 
criminel,  pour  Timmoîer  à  des  vengeances 
particulières  &c  perfonnelles. 

P  E  R  E 

^ui  demande  &  reçoit  la  mort  pour  fon  fils ^ 
Un  Chadas  qui  parloit  fort  mal  des  Fran- 
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çois  ,  difoit  que  les  CoIIaplfas  (es  voIfîns( 
étoient  leurs  chiens  ,  c'efl-à-dire  leurs  ef- 
claves  :  un  de  ceux-ci  indigné  de  ces  in- 
jures le  tua  ,  &  fe  retira  à  la  nouvelle  Or- 
léans.  La  nation  des  Chadas  voulut  en  tirer 
vengeance ,  &  envoya  des  députés  au  gou- 
verneur pour  reclamer  le  coupable.  Les 
préfens  ne  purent  l'appaifer ,  &  les  Colla- 
pifas  craignant  de  voir  mettre  le  feu  à  leur 
village  ,  comme  on  les  en  menaçoit ,  furent 
obligés  de  livrer  raffafîin.  Il  fut  remis  entre 
les  mains  d'un  officier  François ,  qui  le  fît 
conduire  aufTitôt  à  l'endroit  où  il  avoit 
commis  le  crime.  Les  Chadas  afTemblés 
dans  ce  lieu  reçurent  leur  viftime  en  pré- 
fence  des  CoIIaplfas  qui  sy  étoient  rendus  ; 
le  criminel  harangua  debout  fuivant  l'ufage 
de  ces  peuples ,  &  dit  :  «  Je  fuis  un  homime, 
»  c'efl-à-dire,  je  ne  crains  point  la  mort, 
»  mais  je  plains  le  fort  d\ine  femme  &  de 
»  quatre  enfans  que  je  laifTe  après  moi  , 
»  dans  un  âge  fort  tendre  :  je  plains  mon 
»  père  &  ma  mère  qui  font  vieux  &  que 
»  je  faifois  fubfifler  par  ma  chafTe  ;  je  les 
»  recommande  aux  François  ,  puifque  c*eft 
»  pour  avoir  pris  leur  parti  que  je  vais  être 
w  facrifié  ». 
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il  eut.  à  peine  fini  ce  difcours ,  que  fou 
père  qui  étoit  préfent  fe  leva  ,  &  s'avan- 
çant  au  milieu  des  deux  nations  ,  dit  :  «  c'eft 
»  avec  juflice  que  mon  fils  meurt ,  mais 
»  étant  jeune  &  vigoureux  il  eu  plus  ca- 
»  pable  que  moi  de  nourrir  fa  mère  ,  fa 
»  femme  &  quatre  jeunes  enfans  ;  il  eft 
»  donc  néceffaire  qu'il  refte  fur  la  terre 
»  pour  en  prendre  foin.  Quant  à  moi  qui 
»  fuis  fur  la  un  de  ma  carrière ,  j'ai  vécu 
»  aflez  ,  je  ne  fuis  bon  à  rien  ,  quelques 
»  années  de  plus  ou  de  moins  me  font  indif- 
»  férentes  ;  j'ai  vécu  en  homme  &  je  veux 
»  mourir  de  même  ,  je  vais  donc  prendre 
f>  fa  place  ». 

Toute  la  famille  du  vieillard  fondoit  ea 
larmes  autour  de  lui  ;  il  prit  dans  fes  bras  fes 
petits-enfans  ,  les  préfenta  aux  François  ^ 
implorant  leur  protedion  pour  ces  infor- 
tunés ,  &  s'avançant  enfuite  vers  les  parens 
du  mort  il  leur  offrit  fa  tête.  Elle  fut  ac- 
ceptée. Ces  fortes  d'échanges  font  en  ufage 
chez  ces  peuples.  Le  vieillard  s'étendit  fur 
un  tronc  d'arbre  ,  &  on  lui  coupa  la  tête 
d'un  coup  de  hache. 
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P  É  R  E  Z.  (Antoine 

Son  proccs, 

Antoine  Pérez  étoit  fils  de  Gonzale  Pérez  ^ 
fecrétaire  d'état  du  roi  Dom  Philippe  , 
homme  très-éclairé  &  très-fçavant  ;  élevé 
par  fon  père  ,  le  jeune  Pérez  acquit  des 
talens  qui  lui  méritèrent  l'eftime  ôc  la  con- 
fiance du  roi.  Ce  monarque  l'ayant  comblé 
de  biens  ,  fa  fierté  &  fon  orgueil  devinrent 
extrêmes.  Vafquez  Acheca,  fecrétaire  du  roi, 
&;  qui  avoit  aufîi  mérité  fa  confiance,  excita 
l'envie  d'Antoine  Perez  ;  ce  dernier  lui  fit 
une  querelle.  Le  roi  qui  vouloit  que  fes 
fecrétaires  vécuflent  en  bonne  union ,  char- 
gea le  préfident  du  confeil  de  les  réconci- 
lier ,  mais  il  ne  put  rien  gagner  fur  l'efprit 
de  l'orgueilleux  Pérez.  Le  roi  irrité  prêta 
l'oreille  aux  plaintes  qu'on  portoit  de  tous 
côtés  contre  les  excès  que  Pérez  fe  permet- 
toit  dans  fon  niiniftere. 

Par  les  perquifîtions  qu'on  fit  alors  contre 
Antoine  Pérez  ,  on  découvrit  qu'il  s'étoit 
vanté  d'avoir  donné  la  mort  à  Jean  Defco- 
vedo,&  d'avoir  manqué  au  fecret  dans  fon 
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tmnîftere  &  de  fidélité  lorfqu'il  ouvroit  les 
lettres  ,  en  y  ajoutant  5c  retranchant  tout  ce 
qu'il  jugeoit  à  propos ,  enfin  d'être  fujet  à 
fe  laiffer  corrompre  par  des  préfens. 

En  conféquence  de  ces  informations ,  il 
fut  fufpendu  de  fon  emploi  pour  dix  ans; 
on  le  condamna  en  outre  à  trente  mille  du- 
cats d'amende ,  à  deux  années  de  prifon  dans 
une  fortereffe  ,  &  il  fut  banni  de  la  cour 
pendant  les  huit  autres  années  de  fon  inter- 
didion.  Pour  faire  exécuter  cette  fentence 
le  prévôt  de  l'hôtel  Alvar  Garcie  de  Tolède 
eut  ordre  de  l'arrêter  ;  s'étant  préfenté  à 
la  porte  de  l'hôtel  d'Antoine  Pérez  ,  qui 
avoit  déjà  fa  maifon  pour  prifon  ,  Antoine 
Pérez  qui  étoit  inftruit  de  ce  qu'il  lui  vou- 
loit  ,  fauta  par  une  fenêtre  &  fe  fauva 
dans  la  paroiffe  de  Saint- Jufte  ;  mais  il 
en  fut  tiré  malgré  fes  proteflations  & 
mené  à  la  fortereffe  de  Turéçrano.  Comme 
il  cherchoit  à  s'enfuir  en  Arragon  ,  on  le 
ramena  à  la  cour  ,  où  dom  Pedre  Defco- 
vedo  ,  foutenu  par  (qs  ennemis  ,  demanda 
juftice  de  la  mort  de  fon  père  qu'il  avoit  fait 
affafliner.  Le  roi  remit  la  connoiiTance  de 
cette  affaire  à  Rodrigue  Vafquez  Darcé , 
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préfident  du  confeil  des  finances  ,  &  au  li- 
cencié Jean  Gomez  ,  du  confeil  fouyerain 
&  du  confeil  privé  ;  fur  les  indices  qu'on 
trouva  contre  Pérez ,  les  deux  commiflaires 
lui  ayant  fait  donner  la  queflion ,  il  convint 
qu'il  avoit  fait  afTaffiner  Jean  Defcovedo  , 
mais  il  ajouta  que  ce  n'avoit  été  qu'en  vertu 
d'un  ordre  fupérieur. 

Le  roi  ayant  appris  par  le  rapport  des 
juges ,  que  fon  fecrétaire  fe  difculpoit  de 
manière  à  rejetter  fur  lui  le  foupçon ,  or- 
donna qu'Antoine  Pérez  fût  preflé  de  s'ex- 
pliquer fur  cet  article,  &  de  déclarer  ,  fans 
qu'on  admît  aucune  coniidération ,  tout  ce 
qui  pouvoit  concerner  cette  affaire.  Antoine 
Pérez,  frappé  de  cet  ordre,  &  ne  voyant 
aucun  moyen  d'échapper  à  la  conviâ:ion  de 
fon  crime  ,  forma  le  projet  de  tâcher  de  fe 
fouftraire  au  fupplice.  Il  communiqua  fon 
defTein  à  fa  femme  ,  à  fes  amis  Se  à  quelques 
parens  qui  avoient  la  liberté  de  le  voir. 
Pour  réuflir  il  feignit  une  foibleife  extrême, 
qu'il  dit  être  la  fuite  de  la  violence  des  tor- 
tures. Ce  prétexte  affez  vraifemblable  di- 
minua la  vigilance  de  fes  gardes.  Pérez  qui 
s'étoit  prépavé  les  intelligences  nécefî'aires, 

fortiî 
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fortlt  de  ia  priion.   Deux  de  (es  parens  ^ 
hommes  forts  &c  vigoureux  ,  tenoient  des 
chevaux  de  pofles  tout  prêts;  May orini,  (on 
ami,  Génois  de  nation,  prit  la  fuite  avec  lui  : 
fa  femme,  afin  de   prolonger  une  erreur 
favorable  à  fon  évafion ,  dit  aux  gardes  ,  en 
fortant  le  lendemain  de  la  prifon,  de  ne  point 
troubler  le  repos  de  fon  mari  ,  qui"  depuis 
quelques   inftans    dormoit    d'un    fommeil 
tranquille.    EfFcdivement    ils    n'entrèrent 
dans   fa    chambre  que  vers  le  milieu  du 
jour  :  on  peut  juger  de  leur  furprife  en  ne 
trouvant  point  le  prifonnier  confié  à  leur 
^arde.  Us  en  donnèrent  fur  le  champ  avis  au 
roi  ,   qui  craignant  qu'Antoine  Pérez   ne 
paffât  en  France, &  qu'il  ne  découvrît  quel- 
que fecret  qu'on  lui  auroit  confié  pendant 
fon  miniftere,  dépêcha  aufîitôt  des  coiirriers 
à  fa  pourfuite. 

Quoique  ces  faits  foient  abfolument  in- 
conteftables  &  rapportés  d'après  le  procès 
original  fait  à  Antoine  Pérez  ,  quelques 
perfonnes  font  cependant  demeurées  per- 
fuadées,  tant  fur  les  lettres  publiées  par 
Antoine  Pérez  que  fur  d'autres  papiers  ma- 
nufcrits  qui  portent  fon  nom  ,  que  le  roi 
Dom  Philippe  l'avoitpourfuivi  injuftement, 
Tomer.  K 
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&  que  c'étoît  par  fon  ordre  que  le  meurtre 
d^Efcovedo  avoit  été  commis. 

Cependant  Antoine  Pérez  arrivé  dans  le 
royaume  d'Arragon  ne  fut  pas  davantage 
en  lùreté.  Il  avoit  interjette  appel  de  la 
fentence  rendue  contre  lui ,  au  tribunal  fou- 
verain  du  royaume  d'Arragon.  On  pouvoit 
appeller  devant  ce  tribunal  même  d'une 
fentence  royale  ,  &C  ce  tribunal  devoit  re- 
voir dans  30  jours  le  procès  &  prononcer 
un  arrêt  définitif  ,  mais  il  f^lloit  être  en 
Arragon  pour  jouir  de  ce  priviU'ge.  Ceux 
que  le  roi  envoya  à  la  pourfuite  de  Ferez 
fçurent  fi  bien  gagner  le  peuple  &  les  Juges, 
que  le  coupable  fut  obligé  de  faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  parvenir  à  fon  but.  Il  fut 
tranfporté  à  Sarragoffe. 
.  Dès  qu'il  y  fut  arrivé,  il  n'oublia  point 
combien  après  les  premiers  momens  de 
chaleur  les  Arragonnois  ieroient  fenfibles  à 
la  violation  de  leur  privilège  ;  il  publia  & 
fit  publier  que  le  roi  avoit  attaqué  celui  du 
tribunal  de  la  manlfejîation  le  principal  de 
tous  ,  afin  de  détruire  plus  facilement  les 
autres  ,  qu'il  étoit  innocent  ,  &  qu'on  le 
pourfuivoit  fans  raifon"pour  un  crime  qu'on 
lui  avoit  ordonné. 


Le  peuple  ,  &  fur-tout  les  jeunes  gens ,  le 
laiffoient  féduire  par  ces  difcours.  -Noi% 
content  de  parler ,  il  écrivit  ,  &i  fit  répan-f 
dre  par  fes  partifans  des  manifedes  arti-t 
fîcieux  &  propres  à  fbulever  le  peuple 
toujours  amoureux  de  l'indépendance.  U 
poufia  l'audace  jufqu'à  publier  que  i'inqui- 
fition  n'avoit  été  adjnife  dans  le  royaume 
d'Arragon  que  pour  cent  ans  ,  qu'après  cq 
temps  expiré  on  ne  devoir  plus  la  tolérer, 
&  <^u«  le  feul  moyen  de  conferver  au 
royaume  fes  privilèges  étoit  de  l'ériger  eu 
république ,  de  chaffer  le  viceroi ,  6c  d'avoir 
recours  au  roi  de  France  (Henri  IV,  )  &  à 
la  princeffe  fa  fœur,quigouvernoit  le  Béarn, 
&  avec  qui  il  étoit  en  commerce  de  lettres. 
-  Les  minières  de  l'inquifition  eurent  à 
peine  entendu  parler  de  la  propofition  faite 
par  Antoine  Pérez  de  fupprimer  le  faint 
office  ,  qu'ils  élevèrent  de  tous  côtés  dQS 
foupçons  contre  fa  religion.  Le  grand  in- 
quisiteur &:  fon  confeil  furent  d'avis  que  la 
foi  de  cet  homme  étant  fufpe61e  ,  le  tribunal 
devoit  tout  quitter  pour  procéder  contre 
lui ,  malgré  les  privilèges  du  tribunal  de  la 
manifeflation  ,  cil  il  étoit  enfin  parvenu  à 
'faire  recevoir  fon  appel. 
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Le  confeil  fuprême  d'Arragon  ordonna 
•donc  au  grand  bailli  de  remettre  Pérez  entre 
les  mains  du  faint  office,  &C  les  inquiliteurs 
de  Sarragofle  l'ayant  reçu  ,  le  conduifirent 
au  palais  Daljaferia  ,  hors  des  murs  de  la 
ville  ,  où  le  tribunal  du  faint  office  îenoit  Tes 
fêances.  Le  bruit  de  Ton  emprifonnement 
fut  à  peine  répandu,  que  la  fédition  ,  qu'il 
avoit  eurartd'ailunier&defomenter,éclata 
avec  violence.  Quelques-uns  de  fes  amis  fou- 
leverent  le  peuple  ,  dans  l'idée  qu'on  avoit 
violé  le  privilège  de  la  manifejlation  ,  en 
arrachant  Pérez  de  fes  mains  pour  le  livrer 
entre  celles  des  inquifiteurs.  La  maifon  du 
viceroi  du  royaume  fut  invertie  par  la  po« 
pulace  en  fureur.  Au  bruit  du  tumulte  le 
grand  bailli  d'Arragon  accourut  prompte- 
ment  à  la  maifon  du  viceroi  ;  mais  tous  iQ% 
efforts  ne  purent  empêcher  le  peuple  de 
forcer  les  portes ,  de  fe  faifir  du  viceroi,  qui 
proteftoit  en  vain,  comme  il  étoit  vrai, 
n'avoir  eu  aucune  part  à  l'affaire  de  Pérez, 
Malgré  fes]  repréfentations ,  le  viceroi  fut 
traîné  en  prifon  avec  tant  d'outrages  &  de 
mauvais  traitemcns ,  qu'il  mourut  quelques 
Jours  après  de  fes  blefTures. 

La  rage  ôc  la  fureur  des  féditieux  ne  faî- 
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fant  qu'augmenter  5  on  fut  obligé  ,  pour  les 
empêcher  de  mettre  le  feu  au  palais',  comme 
ils  en  avoient  le  defTein  ,  de  leur  livrer 
Pérez,  Un  des  înquiliteurs  voulut  en  vain 
s'y  oppofer  :  cette  troupe  de  furieux  ne 
pouvant  fupporter  même  qu'on  délibérât  , 
arracha  des  mains  des  inquifiteurs  Pérez 
&c  fon  ami  Mayorrini  au  moment  où  ils 
montoient  en  voiture  pour  être  tranfportés 
dans  les  prifons  de  la  manifcjîatlon  i  plu- 
fieurs  feigneurs  voulurent  s'oppofer  aux 
rebelles ,  mais  il  ne  fut  pas  pofTible  de  les 
calmer.  Des  reliques  que  les  moines  firent 
apporter  eurent  plus  de  pouvoir  ;  peu  à  peu 
4'emportement  fe  difîipaj&  les  mutins  fe 
retirèrent. 

Il  n'eft  point  de  notre  objet  de  fuivre 
plus  loin  cette  affaire ,  nous  nous  borne- 
rons à  dire  que  les  principaux  chefs  de  la 
révolte  ayant  été  punis ,  &  Pérez  ne  voyant 
plus  aucun  moyen  de  foulever  le  peuple 
contre  l'autorité  du  prince,  paffa  en  Béarn  , 
où  la  princefTe  Catherine ,  fœur  d'Henri  IV  , 
roi  de  France ,  lui  donna  un  afyle  ,  &  le  mit 
à  couvert  du  fupplice  qu'on  lui  deftinoit  ^ 
Efpagne, 
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PEPIN  J/V  LE  BOSSU 

&  fes  complices  ,  condamnés  pour  avoir  formi 
une  conjuration  contre  Charlemagne, 

Pépin  dit  le  BofTii  ,  l'aîné  des  enfans  de 
Charlemagne ,  quoique  né  d'une  concubine, 
préiendit  avoir  droit  à  la  couronne.  Voyant 
tous  its  cadets  avantageufement  partagés, 
&  qu'il  étoit  feul  fans  emploi, la  jaloufie  lui 
infpira  des  idées  de  révolte  ,  &  le  déter- 
mina à  former  une  confpiration  contre  fon 
père.  Les  Huns  &  les  Saxons  lui  promi- 
rent du  fecours  ;  les  Lombards  toujours 
prêts  à  profiter  de  la  révolte  ,  les  Grecs 
toujours  jaloux  de  la  grandeur  du  mo- 
narque François  ,  enfin  tous  les  ennemis 
de  la  France  dévoient  fe  réunir  pour  le 
placer  fur  le  trône  ;  mais  s'étant  apperçii 
qu'il  ne  réulTiroit  point  à  force  ouverte  ,  il 
forma  l'horrible  projet  de  faire  aflafiiner 
fon  père  te  fes  trois  frères.  Le  jour  étoit 
pris  pour  l'exécution  de  cet  affreux  parri- 
cide ;  heureufement  un  Lombard  nommé 
Fardulphe  s'endormit  dans  un  coin  de 
l'cglife  où  les  conjurés  dévoient  s'alTembîer 
pour  prendre  leurs  dernières  mefures.    Il 
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entendît  tous  leurs  fecrets  &  courut  en 
avertir  le  roi.  On  fe  faifit  aufîitôt  de  Pépin 
&  de  (es  complices.  Le  parlement  fut  affem- 
blé  &  les  coupables  jugés  fuivant  toute  la 
févérité  des  loix.  La  clérnence  étoit  la  vertu 
favorite  du  prince.  Il  y  en  eut  peu  d'exé- 
cutés ;  la  plupart  furent  envoyés  en  exil  & 
leurs  biens  confîfqués  ;  le  nouvel  Abfalon 
fut  rafé  &c  enfermé  dans  un  monaflere. 

PÉROU. 

(  Changement  fait  par   les    E/pagnols   dans 
radminijîration  de  la  jujîice.  du  ) 

Le  gouvernement  Efpagnol  n'avoit  d'a- 
bord établi  qu'un  tribunal  fupérleur  pour 
toutes  les  conquêtes  qu'il  avoit  faites 
dans  le  Pérou.  Ce  tribunal  étoit  l'audience 
royale  de  Panama  ;  mais  cette  cour  étoit 
trop  éloignée  pour  maintenir  le  bon  ordre 
dans  une  étendue  immenfe  de  pays  ,  &  trop 
foible  pour  faire  refpe^ler  fes  décrets  à  une 
diftance  fi  confidérable.  Pour  détruire  les 
abus  qui  réfultoient  de  cet  éloignement ,  le 
miniftere  d'Efpagne  établit  un  tribunal  fu- 
prême  à  Lima  ,  &  nomma  Blafco  Numez  de 
Vêla  pour  le  préfider  en  qualité  de  viceroi. 

Kiv 
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Il  s'agîffolt  dans  ce  pays  ,  où  le  le  valu  de 
toutes  les  paiîions  fermentoit  encore  ,  de 
réprimer  Tavarice  qui  vouloit  s*enrichir 
fans  travail  ,  la  vengeance  s^exercer  fans 
crainte  ,  la  licence  méconnoître  tout  frein, 
l'inquiétude  &  Tambition  qui  vouloient  tout 
renverfer  ;  de  contenir  dans  les  bornes  des 
gens  qui  s'étoient  accoutumés  à  tous  les 
crimes  ,  &  qui  depuis  longtemps  mécon- 
noiffoient  toutes  les  loix  :  tel  étoit  à-peu- 
près  la  difpofition  des  efprits  ,  lorfque  le 
nouveau  viceroi  arriva  pour  exécuter  le 
changement  arrêté  par  la  cour  d'Efpagne. 
11  falloit  tout  changer ,  ramener  à  des  prin- 
cipes d'équité  l'injudice  même  ,  plier  au 
joug  des  hommes  féroces  &  fans  mœurs  ; 
mais  Nunez  n'avoit  ni  patience  ,  ni  Tefprit 
de  conciliation  ,  ni  le  génie  qu*il  eût  fallu 
pour  l'exécution  de  ce  grand  ouvrage  :  i! 
ayoît  du  courage  &  de  la  droiture  ;  mais 
ces  qualités  naturelles  ,  qui  étoient  prefque 
des  défauts  dans  la  fituatioh  critique  où 
étoient  toutes  les  affaires  dans  ce  pays-là , 
ne  pouvoient  que  l'empirer  ,  &  le  vice  •  rox 
commença  à  remplir  fa  mifîion  fans  égard 
aux  lieux,  aux  perfonnes,  ni  aux  circonf^ 
tances. 
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II  publia  les  Ordonnances  de  la  cour 
d'Êfpagne  ,  qui  portoient  ,  que  les  terres 
dont  les  conquérons  s'étoient  emparés  ne 
pafleroient  pas  à  leurs  fuccedeurs  ,  qui 
privoient  de  leurs  pofTeiîîons  tous  ceux  qui 
avoient  eu  part  aux  difcordes  civiles ,  qui 
affranchiffoient  de  toute  fervitude  les  In- 
diens que  les  évêques,  les  prêtres  &  les 
inoînes  avoient  fait  efclaves  ,  &  qui  décla- 
roient  libres  à  la  mort  de  leurs  miaîtres  tous 
ceux  dont  les  particuliers  s'étoient  fait  une 
propriété  ;  qui  ordonnoient  qu'il  n'en  fîit 
plus  employé  à  aucune  efpece  de  travail 
fans  les  payer  ;  enfin  qui  déchargeoient 
les  caciques  de  l'obligation  de  fournir  des 
vivres  ,  des  guides  ,  des  porteurs  aux  Efpa- 
gnols  qui  voyageoient  :  ces  ordonnances 
étoient  très-juftes  &  très-fages;  maisTauto- 
rité  de  la  cour  d'Efpagne  ,  fi  aâ:ive  pour  le 
•mal ,  n'avoit  aucune  force  pour  le  réparer. 

Un  changement  fi  peu  prévu  étonna  tous 
les  intéreffés  :  de  Tétonnement  on  pafTa  à 
l'indignation  ,  au  murmure ,  à  la  fédition  ; 
le  vice-roi  fut  dégradé  ,  mis  aux  fers,  & 
relégué  dans  une  île  déferte.  Gonzale  Pi- 
zarre  ,  occupé  d'une  expédition  difîicile  dans 
le  temps  où  commencèrent  les  troubles  qui 
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firent  la  perte  de  fon  frère  ,  ne  put  jouer 
aucun  rôle  dans  les  difcordes  civiles.  La 
mort  d*AImagro  ,  qu'il  apprit  à  fon  retour, 
lui  infpira  le  projet  de  fe  faifir  de  l'autorité. 
Son  nom  &  les  forces  qu'il  ramenoit  ne  per- 
mirent pas  de  s'oppofer  à  fa  prétention  ; 
mais  il  fe  conduisit  de  manière  que  Nunez 
fut  regretté.  Il  fut  tiré  de  fon  exil ,  &  bien- 
tôt il  fe  vit  affez  de  forces  .pour  inquiéter 
l'ufurpateur.  Le  feu  des  difcordes  civiles  , 
rallumé  avec  plus  de  fureur  qu'auparavant, 
fit  de  plus  grands  maux  ;  on  ne  demandoit  ni 
on  ne  faifoit  grâce  dans  les  deux  partis.  Les 
Péruviens  ,  vidimes  de  l'un  &  de  l'autre  , 
ëtoient  forcés  d'aider  les  tyrans  auxquels  le 
fort  des  armes  les  foumettoit. 

Enfin  en  1545  une  bataille  décifive  , 
donnée  en  Janvier  de  cette  année  fous 
les  murs  de  Quito ,  fit  triompher  la  rébel- 
lion ;  Nunez  &  la  majeure  partie  de  ceux. 
qui  s'étoient  rangés  de  fon  parti  ,  furent 
maffacrés.  Pizarre  prit  delà  le  chemin  de 
Lima ,  oii  il  détruifit  tous  les  changemens 
qui  avoient  été  faits  dans  l'adminiftration  de 
la  iuflice  ,  &  replongea  le  Pérou  dans  les 
mêmes  abus  auxquels  la  cour  d'Efpagne 
avoit  voulu  remédier. 
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PÉTRONE 

fi  donne  la  mon  dans  la  crainte  du  fupplice 
qui  lui  étoit  dejlinc. 

Une  des  viftimes  célèbres  Immolées  à  la 
cruauté  de  Néron ,  eft  le  fameux  Pétrone. 
Sa  pareffe  lui  avoit  fait  un  nom  ,  comme 
Tadreffe  &  le  mérite  en  font  un  aux  autres. 
Ce  n'étoit  point  un  de  ces  diflipateurs  qui 
fe  ruinent  en  viles  débauches,  mais  un  vo- 
luptueux rafiné.  Une  aifance  naturelle  & 
une  forte  de  négligence  qu'il  mettoit  dans 
fes  difcours  &  dans  fes  a£tions  lui  don- 
noient  Tair  &  les  grâces  de  la  fimplicité. 
Devenu  cependant  proconml  de  Bythi- 
nie  ,  enfuite  conful ,  il  fe  montra  capable 
d'affaires  ;  revenu  enfuite  par  fon  propre 
penchant  aux  vices  ou  plutôt  à  ce  qui  y 
relTembloit  ,  il  fut  admis  dans  la  petite 
cour  de  Néron  ,  &  devint  l'arbitre  de  fes 
fêtes.  Rien  n*étoit  galant ,  délicieux  &  ma- 
gnifique fans  l'approbation  de  Pétrone.  Ti- 
gellinus  ,  minière  bien  différent  des  plaifirs 
du  prince  ,  fut  bientôt  jaloux  d'un  rival  qui 
le  furpafîbit  dans  la  fcience  des  voluptés.  Il 
eut  donc  recours  à  la  cruauté  de  l'empereur. 
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plus  forte  que  tous  Tes  autres  vices.   Un 
efclave  corrompu  par  fes  promeffes  &  fes 
follicitations  ,  accufa  Pétrone   de   liaifon 
avec  Scevinus  ;  on  eut  foin  d'emprifonner 
tous  les  autres  efclaves  &  d'ôter  à  l'accufé 
tous  'les  moyens  de  fe  défendre  :  Néron  fit 
alors  par  hafard  un  voyage  en  Campanie  , 
&  Pétrone  étant  allé  jufques  à  Cumesy  fut 
arrêté.  A  peine  fut-il  inflruit  des  accufa- 
tions,que  ,  fans  vouloir  attendre  un  juge- 
ment ,  fans  porter  plus  loin  les  incertitudes 
de  Tefpérance  ou   de  la  crainte  ,  il  fe  fit 
ouvrir  les  veines  ;   mais   ne   voulant  pas 
quitter  la  vie  brufquement ,  il  les  Rt  refer- 
mer &  rouvrir  à  différentes  reprifes  ,  entre- 
tenant Tes  amis  de  bagatelles  &  ne  cher- 
chant pas  même  à  braver  la  mort  ;  on  lui 
parloit   non  de  l'immortalité  de   l'ame  ÔC 
des  maximes  des  philosophes,  mais  de  chan- 
fons  6c  de  petits  vers.  Il  récompenfa  quel- 
ques efclaves  ,   en  fit  châtier  d'autres  ,  fe 
promena  ,  fe  laiffa  même  aller  au  fommeil, 
afin  que  fa  mort,  quoique  forcée,  eût  un  air 
naturel.    Il   ne  flatta   point  ,  comme  tant 
d'autres, par  fon  teflament  de  mort,  Néron, 
Tigellinus,  ou  quelques  autres  courtifans; 
mais  ayant  écrit  fous  des  noms  empruntés 
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l'hlftoire  des  débauches  du  prince  les  plus 
recherchées  &  les  plus  infâmes  ,  il  l'envoya 
cachetée  à  Néron,  &  brifa  le  cachet  ,  de 
crainte  qu'il  ne  fervît  dans  la  fuite  à  perdre 
quelqu'un, 

P  ET  R  U  C  C  I,  (le  cardinal) 
condamné  à  mort  par  Lion  X, 

On  trouve  dans  l'hiftoire  d'Italie  l'exemple 
fuivant  d'une  trame  ourdie  avec  la  perfidie 
&  l'adrefTe  qu'on  a  fi  fouvent  reprochées 
aux  Italiens  lorfqu'ils  veulent  fe  venger  & 
perdre  leurs  ennemis. 

«  Pandolphe  Petrucci  qui  commandoit  à 
Sienne,  avoit  rendu  des  fervices  fignalés  au 
pape  Léon  X  ;  le  cardinal  Petrucci ,  fils  de 
Pandolphe  ,  avoit  même  contribué  à  l'élec- 
tion de  ce  pontife.  Cependant  le  defir  que 
ce  dernier  avoit  de  joindre  l'état  de  Sienne  à 
celui  de  Florence  ,  lui  fit  oublier  toutes  les 
obligations  qu'il  avoit  à  cette  famille  ,  &  U 
réfolut  de  la  faire  chaiTer  de  Sienne,  ce  qui 
réuifit  par  le  moyen  d'une  fédition  qu'il 
fomenta  dans  la  ville.  Le  cardinal  Petrucci 
indigné  de  l'outrage  fait  à  fa  famille  ,  forma 
contre  le  pape  une  conjuration  dans  laquelle 
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il  fît  entrer  les  cardinaux  Soderinî ,  Corneto, 
Riaire  &  Sauli.  Il  y  avoit  en  Italie  un  chi- 
rurgien nommé  Verfelli ,  capable  de  toutes 
fortes  de  crimes.  Ils  réfolurent  de  s'en  (er- 
vi'r  pour  fe  défaire  du  pape  ;  ce  pontife 
avoit  un  abicès  dont  la  plaie  ne  s'étoit 
jamais  bien  fermée.  Ils  proposèrent  à  Ver- 
felli ,  qu'ils  dévoient  introduire  auprès  du 
pape  ,  d'empoifonner  les  bandages  qu'il 
'inettroit  fur  la  plaie.  Leur  defl'ein  échoua  , 
parce  qu'ils  ne  purent  obtenir  de  Léon  de 
fe  fervir  du  chirurgien  qu'ils  avoient  gagné, 
heureufement  ce  pontife  s'obftina  à  garder 
le  fien. 

«  Dans  ces  circonftances  une  lettre  du 
cardinal  Petrucci  ,  écrite  à  Antoine  Nini  , 
fon  fecrétaire  à  Rome,  fut  interceptée.  Elle 
étoit  fort  longue  &  toute  en  chiffres  ,  ce 
qui  excita  quelques  foupçons  dans  Tefprit 
du  pape.  Pour  s'en  éclaircir  on  manda  le 
fecrétaire  ,  qu'on  contraignit  de  lire  cette 
lettre.  Son  étonnement,  fon  trouble  ,  quel- 
ques indices  des  projets  du  cardinal  conte- 
nus dans  cet  écrit ,  firent  appliquer  à  la 
queftion  Nini  qui  avoua  tout. 
»  Comme  tout  le  monde  avoit  ignoré  cette 
fcène  ,  qu'on  gardoit  Nini  à  vue  dans  le  plus 
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^rand  fecret ,  il  ne  fut  pas  difficile  à  Léon 
d'attirer  à  Rome  Petrucci  ,  qui  depuis  la 
difgrace  de  fa  famille  vivoit  à  la  campagne. 
Il  envoya  vers  ce  cardinal  un  de  fes  plus 
adroits  émiflaires  ,  qui  lui  fit  entendre  que 
le  pape  étoit  dans  le  deffein  de  rétablir  fon 
père  à  Sienne  ,  qu'il  n'attendoit  que  fon 
retour  à  Rome  pour  en  conférer  avec  lui. 
Petrucci  partit  à  l'inftant ,  mais  dès  qu'il  fe 
préfenta  dans  l'antichambre  du  pape  ,  il  fut 
arrêté  &  mis  dans  un  cachot. 

»  Aufli-tôt  on  dépêcha  un  courier  à  Flo- 
rence ,  Verfeili  fut  pris  &  conduit  à  Rome. 
Avant  que  la  nouvelle  de  la  détention  de 
Petrucci  fût  répandue  ,  Léon  Rt  affembLer 
tous  les   cardinaux  ,  &  dans  un  difcours 
véhément  fe  plaignit  d'une  conjuration  for- 
mée contre  fa  vie  par  quelques  uns  d'en- 
tr'eux  ;  il  ajouta  qu'il  connoifToit  les  cou- 
pables &  qu'il  attachoit  le  pardon  de  leur 
crime  à  l'aveu  qu'ils  en  feroient  en  plein 
confiftoire  ,  mais  que  s'ils  s'obflinoient  à 
garder  le  filence  il  les  abandonneroit  à  toute 
la  rigueur  des  loix.  Alors  les  cardinaux  So- 
derini  ,  Corneto  &  Sauli  fe  jetterent  aux 
pieds  du  pape ,  qui  leur  pardonna ,  mais  qui 
exigea  d'eux  une  fomme  de  lo  mille  écus. 
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Petruccî  ,  après  avoir  été  appliqué  à  U 
queftion,  fut  étranglé  dans  fon  cachot.  Ver- 
felli  éprouva  le  même  fort,  il  fut  traîné  fur 
une  claie  ,  pendu  ,  tenaillé  ,  &  tiré  à  quatre 
chevaux  ;  le  cardinal  Riaire  fut  banni  de 
Rome  après  avoir  payé  loo  mille  écus.  Sauli 
dut  fa  liberté  aux  prières  &  aux  larmes  de 
fa  fœur. 

P  H  I  L  I  P  P  E  ,  roi  de  Macédoine, 

rend  /'ajlice  â  une  femme  du  peuple  qu'il  avoît 
condamnée  injuflcment  dans  un  moment 
d^ivrejje, 

Philippe ,  roi  de  Macédoine,  étant  pris 
de  vin  ,  condamna  une  femme  du  pçuple 
&  lui  fît  perdre  fa  caufe.  On  rapporte  que 
cette  femme  fut  affez  courageufe  pour  s'é- 
crier «  qu'elle  en  appelloit  au  roi  quand  il 
»  n'auroit  point  bu  «>.  Ce  mot  piqua  fi  vive- 
ment Philippe  ,  que  toutes  les  fumées  du 
vin  parurent  diiîîpées  dans  l'inïlant.  Il  revit 
le  procès  de  cette  femme  ,  s'informa  plus 
amplement  des  circonfîances  de  l'affaire,  & 
ayant  trouvé  fa  caufe  jufle  &  raifonnable , 
il  prononça  en  fa  faveur  ,  &  lui  pardonna 
rheureufe   hardleffe  qui  lui  avoit  épargné 

une  injuûice, 

PHOCION. 
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PHOCION.  (  condamnation  de  ) 

i<  Phocîon  eô  regardé  avec  juftîce  comme 
un  des  plus  grands  hommes  que  la  Grèce  ait 
jamais  produit.  Elevé  dans  l'école  de  Platon 
&  de  Xenocrate  ,  il  forma  fes  moeurs  fur  le 
plus  parfait  modèle  de  la  vertu  ,  &  y  confor- 
ma toutes  fes  adHons.  Il  eft  difficile  de  porter 
plus  loin  que  lui  le  défintérefTement.   L'ex^- 
trême  pauvreté  dans  laquelle  il  mourut,après 
avoir  été  élu  quarante-cinq  fois  général ,  en 
fournitune  preuve  bien  fenfible.  Cet  homme 
célèbre  fuccomba  fous  les  intrigues  de  Caf- 
fandre ,  un  des  fucceifeurs  d'Alexandre  ,  & 
fut  condamné  à  mort  comme  coupable  de 
trahifon  ,  par  ces  mêmes  Athéniens  qui , 
cent  ans  auparavant  ,  avoient  fait  mourir 
Socrate ,  &  que  la  honte  de  leur  ingratitude 
&  de  leur  légèreté  n'avoit  point  corrigé. 

»  Dans  l'affemblée  qu'on  convoqua  pour 
juger  ce  grand  homme  ,  on  n'exclut  ni  les 
efclaves  ni  les  étrangers ,  on  admit  même 
des  gens  reconnus  publiquement  pour  in- 
fâmes. Lorfqu'on  vit  paroître  ce  héros  au  mi- 
lieu de  cette  populace  furieufe,Ies  plus  hon- 
nêtes gens  baiflerent  les  yeux  &  verferent 
des  larmes  en  abondance,  Quelqu'un  ayant 
Tome  F.     \  jjr, 
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eu  le  courage  de  demander  qu'on  fît  fortif 
de  raffemblée les  efclaves  &  les  étrangers, 
fut  fur  le  point  d'être  lapidé. 

»Phocion  entreprit  pluiieurs  fois  de  plai- 
der fa  caufe ,  mais  inutilement  ;  il  fut  tou- 
jours interrompu  :  comme  c'étoit  une  cou- 
tume à  Athènes  que  le  coupable  avant  le 
jugement  fe  condamnât  lui-même  à  la  peine 
dont  il  fe  jugeoit  digne  ,  Phocion  dit  haute- 
ment qu'il  fe  condamnoit.  Alors  fuppliant 
qu'on  épargnât  feulement  ceux  qu'on  vou» 
loit  envelopper  dans  fon  malheur ,  on  re- 
cueillit fur  le  champ  les  fufïrages ,  &  cette 
vile  populace  condamna  à  perdre  la  vie 
celui  qui  feul  confervoit  encore  quelque 
gloire  à  fon  ingrate  patrie. 

»  Lorfqu'on  le  conduifoit  à  la  prifon  ,  un 
furieux  de  la  populace  fe  préfenta  devant 
lui  &  lui  cracha  au  vifage.  Phocion  ne  fit 
que  fe  tourner  vers  les  magiflrats  (  ou  plutôt 
vers  ceux  qui  les  repréfentoient ,  car  on  ne 
peut  donner  ce  nom  aux  lâches  &  aux  in- 
grats qui  le  condamnèrent)  «  quelqu'un  ne 
»  veut-il  point,  dit-il, empêcher  cet  homme 
»  de  commettre  des  adions  fi  indignes  ? 

»  Arrivé  dans  la  prifon,  un  de  fes  amis  lui 
»y  ant  demandé  s'il  n'avoit  rien  à  faire  fçavoir 
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à  fon  fils  :  «  Oui  certes ,  répondit  il  ,  c'ait 
»  de  ne  point  le  fôuvenir  de  l'inju^ice  des 
w  Athéniens  »  :  en  finiffant  ces  paroles  il 
but  la  ciguë  &  mourut. 

Quoique  l'hiftoire  des  Athéniens  foit  rem- 
plie de  ces  traits  d'ingratitude  &d'injuftice, 
on  ne  peut  iciie  défendre  d'un  mouvement 
d'indignation  d'autant  plus  vif,  que  ce  grand 
homme  emporioit  avec  lui  le  dernier  rayon 
de  cette  gloire  qui  avoit  ii  longtemps  cou- 
vert une  ville  bien  digne  par  fon  ingratitude 
du  mépris  où  elle  tomba  après  cette  mort. 

Il  fut  défendu  de  fournir  du  feu  pour 
honorer  d*un  bûcher  fes  funérailles.  Ces 
derniers  devoirs  lui  furent  rendus  fur  les 
terres  de  Megare.  Une  femme  du  pays  luî 
éleva  un  cénotaphe  fur  lequel  elle  fit  les 
effufions  accoutumées.  Recueillant  avec 
foin  fes  os  ,  elle  les  porta  la  nuit  dans  fa 
maifon  ,  les  enterra  fous  fon  foyer  en  leur 
adreflant  ces  paroles  que  Thiftoire  a  con- 
fervées  :  «  cher  &  facré  foyer ,  je  te  confie 
»  &  je  mets  en  dépôt  dans  ton  fein  ces 
»  précieux  reftes  d'un  homme  de  bien  , 
»  conferve-les  fidèlement  pour  les  rendre 
»  un  jour  au  tombeau  de  fes  ancêtres,  quand 
»  les  Athéniens  feront  devenus  plus  fages  >?» 
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Quelque  temps  après  les  Athénîefts  nô 
manquèrent  pas  de  regretter  ce  grand  hom- 
>iie.  Ils  lui  élevèrent  une  fiatue  &  enter- 
rèrent honorablement  (es  os  aux  dépens  du 
public  :  fes  accufateurs  fubirent  la  jufte  peine 
qu'ils  méritoient.  Mais  les  juges  n'en  méri- 
toient-ils  pas  une  plus  grande  ?  ils  puniflbient 
dans  les  autres  leur  propre  crime  ,  & 
croyoient  l'avoir  réparé  par  une  flatue  de 
bronze. 

PIERRE   LE    GRAND. 

(  Trait  Jingulur  du  C^ar  ) 

L'hiftoirede  Rufîîe  contient  une  anecdote 
qui  donnera  une  idée  bien  étrange  de  la  fé- 
vérité  du  czar  &  de  la  bifarrerie  du  caraûere 
de  ce  grand  prince.  On  y  verra  en  effet  que 
le  cara£lere  de  ce  monarque  étoit  un  mé- 
lange de  rigueur  &  de  foiblefle.  Voici  l'a- 
necdote telle  qu'elle  eft  rapportée  par  les 
hiftoriens  de  Ruffie. 

Une  fille  d'honneur  eut  une  intrigue  d'a- 
mour &  en  différens  temps  trois  enfans. 
Pendant  fa  dernière  groffeffe  on  eut  des 
foupçons  &  le  czar  envoya  un  médecin  pour 
ja  viûter.  La  vérité  fut  bientôt  découverte  , 
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&  Ton  apprit  qu'elle  avoit  étouffé  les  eu- 
fans  dont  elle  avoit  acconché  quelques 
années  auparavant.  On  mit  cette  fille  en 
prifon  ,  &  5  ce  qui  doit  paroître  fingulier  , 
c'efl  que  le  czar  l'alla  voir  ,  l'interrogea, 
&  ,  fur  l'aveu  de  fon  crime  ,  prononça 
lui-même  fon  arrêt  de  mort  ;  mais  (  ajoute- 
t-on  )  ce  prince  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur ,  voulut  accompagner  la  coupable 
jufqu'à  l'échafaud  où  il  Tembraffa  &  lui  fît 
fes  derniers  adieux.  Après  l'exécution  il 
prit  la  tête  de  cette  infortunée  &c  baifa  fes 
lèvres  encore  tremblantes  d'un  refte  de  vie. 

PIERRE  LE    JUSTICIER. 
(  Cruauté  de  ) 

Dans  le  nombre  des  aftîons  cruelles  qui 
ont  flétri  le  règne  de  Pierre  le  Jujluier  ^  il  n'y, 
en  a  point  de  plus  atroce  que  celle  dont 
nous  allons  rendre  compte. 

«  Pierre  le  Jufîicier  ayant  appris  le  com- 
merce galant  d'un  Cordelier  avec  la  femme 
d'un  de  (es  ofïïciers  ,  fît  envelopper  ce 
religieux  dans  une  longue  écorce  d'arbre 
qui  le  couvroit  tout  entier  ,  &  commanda 
enfuite  à  un  charpentier  de   le   fcier  ea 
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^eux.  Celui  -  ci  s'en  défendit  longtemps  J 
craignant  ,  difoit  -  il  ,  l'excommunication. 
—  Ne  redout&s  rien  (  lui  dit  le  roi  )  je  u 
donne  L^ abfolution  ;  d'ailleurs  je,  ne  te  com^ 
mande  pas  de  fcUr  un  moine ,  mais  L^ècorce 
d^arbn  que  tu  as  devant  Lesyeux, 

P  I  S  O  N, 

accufé  d'avoir  cmpolfonni  Germanlcus^ 

La  mort  de  Germanicus  eft  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  Tacite.  Ce  prince  ,  que 
{es  vertus  &  fes  «rands  talens  avoient  rendu 
l'idole  du  peuple  ,  excita  la  jaloufie  de  Ti- 
bère ,  qui  le  fit  empoifotiner  par  Pifon  & 
Plaucine  fa  femme.  La  diflimulation  de  l'em- 
pereur ,  &  l'amour  du  peuple  pour  ce  jeune 
héros  enlevé  à  {qs  efpérances  ,  firent  crain- 
dre à  Pifon  une  jufle  punition  de  fon  crime. 
Forcé  de  fe  rendre  à  Rome ,  après  avoir  été 
défait  parSentius,  il  envoya  devant  lui  fon 
fils  pour  prévenir  Tibère  en  fa  faveur.  Pour 
lui  il  fe  rendit  auprès  de  Drufus ,  fils  de 
l'empereur,  en  qui  il  efpéroit  trouver  moins 
de  refientiment  de  la  mort  d'un  frère,  que  de 
reconnoifTance  de  l'avoir  défait  d'un  rival. 
Tibère,  pour  paroitre  intègre  ,  reçut  le  ^h 
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de  Pîfon  avec  beaucoup  d'égards  ,  &  lui  ac- 
corda la  gratification  ordinaire  pour  les  en- 
fans  des  nobles.  Pour  Drufus  il  répondit  à 
Pifon  :  «  que  fi  le  bruit  public  étoit  vrai ,  il 
»  feroit  fon  premier  accufateur  ;  mais  qu'il 
M  defiroit  que  tous  (qs  foupçons  fuflent  mal 
»  fondés,  &  que  la  mort  de  Germanicus  ne 
»  devînt  funefte  à  perfonne  »,  Il  affeda  de 
tenir  publiquement  ce  difcours;  on  ne  douta 
point  qu'il  n'eût  été  di£lé  par  Tibère  à  ce 
jeune  prince  ,  qui  jufqu'alors  indifcret  fans 
fînefl'e  &  fans  expérience ,  étoit  incapable 
d'un  pareil  artifice. 

»  Dès  le  lendemain  Pifon  fut  accufé  par 
Fuîcinius  devant  les  confuls.  Mais  Vitellius 
Vivanus  &  les  autres  amis  de  Germanicus 
prétendirent  que  Fuîcinius  n'avoit  aucun 
rôle  à  jouer ,  qu'ils  étoient  chargés  des  vo- 
lontés de  Germanicus  ,  &  qu'ils  fe  préfen- 
toientnon  comme  accufateurs  mais  comme 
témoins  ;  Tibère  fut  prié  d'évoquer  l'affaire 
à  lui  ;  l'accufé  le  defiroit  ,  craignant  l'ani- 
mofité  du  peuple  &  du  fénat ,  &  fe  flattant 
au  contraire  que  l'empereur,  lié  par  la  com- 
plicité deLivie,fe  mettroit  au  deffus  du  cri 
public.  Mais  Tibère  n'ignoroit  point  fa 
mauvaife  réputation  5c  le  danger  d'un  pareil 
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jugement  ;  il  remit  donc  devant  quelques 
courtifans  les  plaintes  des  accufateurs  &  les 
défenfes  de  Pifon  ,  &  renvoya  la  décifion 
au  fénat. 

»  L'accufé  demanda  pour  défenfeursT.  Ar- 
runtius  Fulcinius,AfiniusGallus,  iEferninus 
Marcellus  &  Sextus  Pompée  ,  qui  s'excu- 
ferent  fous  divers  prétextes.  On  lui  donna 
Al.  Lepidus  5  L.  Pifon  6c  Livenius  Regulus  ; 
toute  la  viile  s'empreiToit  de  voir  jufqu'oii 
les  amis  de  Germanicus  porteroient  leur 
zèle  en  faveur  de  Pifon  ,  &c  û  Tibère  ren- 
fermeroit  ou  laifTeroit  voir  (qs  fentimens. 
Jamais  le  peuple  n'eut  les  yeux  plus  ouverts 
fur  le  prince  Se  ne  fe  permit  à  fon  égard  plus 
de  difcours  fecrets  ou  un  ûlcnce  plus  foup- 
çonneux. 

L'empereur  s'étant  rendu  au  fénat  ,  dit 
avec  une  modération  étudiée  ,  «  que  Pifon 
>>  avoit  été  ami  &  lieutenant  d'Augufle, 
»  qu'il  avoit  été  nommé,  de  l'avis  du  fénat , 
»  pour  aider  Germanicus  dans  le  gouver- 
»  nement  de  l'Orient  ,  qu'il  s'agifToit  de 
»  décider  avec  intégrité  fi  ayant  aigri  & 
»  bravé  ce  jeune  prince  ,  s'il  s'étoit  réjoui 
»  de  fa  mort ,  ou  s'il  en  étoit coupable,  s'il 
»  a  manqué  d'obéiflance  &c  d'égards  à  foa 
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»  général  ;  s'il  a  vu  fa  mort  &  ma  douleur 
»  avec  foie  je  le  hairai  ,  je  rëîoignerai  de 
»  ma  cour  ,  je  vengerai  Tibère  &  non 
M  l'empereur  ;  mais  s'il  eu  convaincu  d'un 
»  crime  dont  les  loix  vengent  même  le 
»  dernier  des  hommes  ,  c'eft  à  vous  féna- 
»  teurs  à  confoler  par  une  juile  févérité  les 
»  enfans  de  Germanicus  &  fon  père.  Exa- 
»  minez  en  même  temps  s'il  efl  vrai  que 
»  Pifon  ait  excité  l'armée  à  la  révolte ,  flatté 
»  les  foldats  pour  fe  rendre  indépendant , 
»  forcé  la  province  à  main  armée  ,  ou  fi  ce 
»  bruit  eft  faux  Se  groiîi  par  fes  accufateurs, 
»  leur  zèle  indifcret  m'offenfe  avec  juftice. 
»  A  quoi  bon  expofer  nud  le  corps  de  Ger- 
»  manicus  ,  l'abandonner  aux  regards  de  la 
»  populace  ,  &  répandre  chez  les  étrangers 
»  même  qu'il  eft  mort  de  poifon  ,  fi  cette 
»  accufation  eil  jufqu'ici  fans  preuve.  Je 
»  pleure  fans  doute  &  je  pleurerai  toujours 
»  mon  fils  ,  mais  je  n'empêche  point  l'ac- 
»  cufé  de  dire  hardiment  tout  ce  qui  pourra 
»  fervir  à  fa  défenfe  ,  ou  même  d'accufer 
»  Germanicus.  Que  le  irifte  intérêt  que  je 
»  prends  à  cette  affaire  ne  vous  fafle  pas 
»  regarder  des  imputations  comme  des 
»  preuves ,  que  fes  proches  6c  fes  amis  le 
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>►  foutiennent  de  leur  zèle  &  de  leur  élo- 
»  quence  ;  j'exhorte  les  accufatèurs  aux 
»  mêmes  foins  &  à  la  même  fermeté  ;  la 
»  feule  faveur  que  les  loix  puifTent  accorder 
»  à  Germanicus,  c'eft  que  fa  caufe  foit  pîai- 
»  dée  ici  plutôt  qu'au  barreau  ;  du  refte 
>>  elle  doit  être  jugée  avec  le  même  fang 
y^  froid  ,  que  perfonne  n'ait  d'égard  aux 
»  larmes  de  Drufus  ,à  ma  douleur ,  ni  même 
>f  aux  calomnies  qu'on  peut  inventer  contre 
»  nous. 

»  Pifon  fe  juftifîa  aflez  bien  de  Taccufation 
depoifon,  mais  (es  juges  étoient  détermi- 
nés à  le  perdre  par  dlfFérents  motifs  ;  l'em- 
pereur lui-même  ,  à  caufe  de  la  guerre  allu- 
mée en  Syrie  ,  ôi  le  Sénat  par  la  perfuafîon 
que  la  mort  violente  de  Germanicus  étoit 
fon  ouvrage.  D'ailleurs  le  peuple  crigit  à  la 
porte  que  Pifon  ne  lui  échapperoit  pas  s'il 
échappoit  au  fénat.  Déjà  on  traînoit  fes 
ftatues  aux  gémonies  (i)  ,  &  on  les  auroit 
mifes  en  pièces  û  l'empereur  ne  les  eut  fait 
remettre  en  place.  L'accufé  fut  ramené 
chez  lui  en  litière  par  un  tribun  des  pré- 

(  1  )   Lieux  où  Ton  jettoit  les  corps  des  malfai- 
teurs. 
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torîens  ,  chargé  félon  les  uns  de  le   faire 
mourir  ,  &  félon  d'autres  de  le  défendre. 

»  Plancine  fa  femme ,  aufîi  odieufe  que 
lui ,  avoit  plus  de  crédit  ,  ce  qui  faifoit 
douter  du  parti  que  prendroit  l'empereur 
par  rapport  à  elle. 

♦>  Tant  que  Pifon  eut  quelqu'efpoir  ,  elle 
déclara  qu'elle  fuivroit  fa  fortune  &C  mour- 
roit  avec  lui  s'il  le  falloit  ;  mais  les  prières 
fecrettes  de  Livie  ayant  obtenu  la  grâce  de 
cette  femme  ,  elle  fépara  peu-à-peu  fa  caufe 
de  celle  de  fon  mari.  Pifon  averti  de  fon 
inalheur  par  cet  abandon  ,  douta  s'il  feroit 
un  dernier  effort  :  encouragé  par  fcs  enfans, 
il  ofa  reparoître  devant  (qs  juges.  Là  ayant 
efîiiyé  de  nouveau  l'accufation  &  les  dif- 
cours  du  fénat  irrité  ,  il  vit  qu'il  étoit 
perdu.  Mais  ce  qui  l'effraya  le  plus  ,  ce  fut 
la  contenance  de  Tibère  également  fourd  à 
la  colère  oc  à  la  compafTion  ,  &c  dont  le 
cœur  paroifToit  opiniâtrement  fermé  à  toute 
forte  de  fentiment  ;  il  retourna  donc  chez 
lui  comme  pour  fe  préparer  à  une  nou- 
velle défenfe  ,  6c  le  lendemain  on  le  trouva 
égorgé  ,  &  une  épée  à  terre  auprès  de  lui. 

Avant  que  de  mourir  il  écrivit  à  l'em- 
pereur en  ces  termes  :  «  forcé  de  fuccomber 
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»  aux  calomnies  dont    mes   ennemis  mî 
M  noircifîent  ,  &  ne  pouvant  faire    con- 
»  noître  mon  innocence ,  j'attefle  les  Dieux, 
»  ôc  Céfar,  que  je  vous  ai  toujours  été  fidèle, 
»  ainfi  qu'à  votre  mère.  Je  vous  fupplie  l'un 
»  &  l'autre  de  prendre  foin  de  mes  enfans. 
»  Cn.  Pifon  ,  Tun  d'eux,  efl.innocent  de 
»  mes  malheurs ,  étant  toujours  reflé  dans 
»  Rome  ;  6c  M.  Pifon  s'efl  oppofé  à  mon 
*>  retour   en    Syrie,    Plût  aux  Dieux  que 
n  j'eufîe  plutôt  cédé  à  la  jeuneffe  d'un  fils , 
»  que  lui  à  la  vieillefîe  d'un  père.  Je  vous 
»  en  conjure  plus  inftamment  de  ne  point  le 
»  punir    de  mes  fautes  ,  au  nom  de  qua« 
»  rante-cinq  ans  de   fidélité  ,  du  confulat 
»  dont  je  fus  honoré  autrefois  avec  Ait- 
»  gufte  votre  père ,  de  l'amitié  que  vous 
»  avez  eue  pour  moi  l'un  &  l'autre  ;  ac- 
»  cordez  à  un  fils  infortuné  cette  grâce  ,  la 
»  dernière  qu'un  père  vous -demande....... 

»  Il  ne  dit  rien  de  Pîancine  ». 

»  MefTalinus  propofa  de  remercier  publi- 
quement Tibère  ,  Livie  ,  Antonia,  Drufus 
6z  Agrippine  d'avoir  vengé  Germanicus. 
La  mort  de  cet  homme  célèbre  a  été  ra- 
contée d'une  manière  fort  différente,  tant 
les  faits  les  plus  importans  font  douteux  : 
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les  uns  donnent  pour  certain  le  plus  léger 
oui-dire  ,  les  autres  défigurent  à  deffein  la 
vérité ,  ÔC  la  poilérité  croit  être  inftruite. 

P  L  U  N  K  E  T, 

primat  d'Irlande  ,  condamné  comnii  traître» 

Olivier  Plunket ,  archevêque  d'Armagh^ 
primat  titulaire  d'Irlande  ,  s'étoit  fait  une 
foule  d'ennemis  dans  ce  royaume.  Ils  ten- 
tèrent pluiieurs  fois  de  le  perdre ,  mais  leur 
vie  libertine  ôc  diffamée  fourniffoit  à  l'ar- 
chevêque des  armes  qu'il  fçut  employer  fi 
habilement  pour  fa  défenfe  ,  que  défefpé- 
rant  de  parvenir  à  leur  but  tant  qu'il  refte- 
roit  en  Irlande  ,  ils  fe  rendirent  à  Londres  , 
&  conduifirent  leur  trame  fi  bien  ,  qu'aa 
moment  oii  l'archevêque  s'en  doutoit  le 
moins  ,  il  fut  arrêté  &  conduit  en  c^te 
capitale  où  il  fut  mis  en  prifon. 

Voici  les  principaux  chefs  d'accufation 
qui  furent  intentés  contre  lui. 

Il  fut  accufé  1°.  d'avoir  écrit  par  un  de 
fes  pages  à  M.  Baldefchi  ,  fecréraire  du 
pape,  pour  l'exhorter  à  engager  fon  maître 
de  prefTer  les  puifTances  étrangères  d'enva- 
hir l'Irlande, 
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2°.  D'avoir  levé  &  exigé  de  l'argent  dU 
clergé  d'Irlande  pour  y  faire  entrer  des 
étrangers ,  &  pour  entretenir  foixante  &  dix 
mille  hommes. 

3®.  D'avoir  affemblé  cette  efpece  d'ar- 
mée ,  d'en  avoir  fait  des  liftes  ,  &  ordonné 
à  un  nommé  DufFy  ,  religieux,  d'enrôler 
250  hommes. 

4^.  D'avoir  fait  débarquer  ces  étrangers 
en  Irlande, 

5^.  D'avoir  tenu  plufieurs  confultatîons 
fecrettes  fur  les  moyens  de  fournir  de  Tar- 
gent  à  ces  étrangers. 

L'archevêque  avoit  demandé  dès  le  com- 
mencement du  procès  la  permifTion  de  faire 
venir  d'Irlande  les  témoins  &  les  pièces 
néceffaires  à  fa  juftifîcation  ;  il  n'avoit  ob- 
tenu que  cinq  femaines  ,  délai  infuffifant , 
qu'il  ne  put,  malgré  toutes  fes  follicitations, 
faire  prolonger  de  12  jours.  Amené  à  la 
barre  du  roi  ,  il  fe  récria  contre  l'injuilice 
&  Tabfurdité  de  (çs  accufateurs  ,  mais  ces 
derniers  avoient  fi  bien  pris  leurs  mefures, 
qu'ils  réufTirent  à  le  faire  condamner  au 
fupplice  des  traîtres. 

Plunket,  primat  d'Irlande  ,  fut  donc  traîné 
ignominieufement  fur  une  charrette  dans  la 
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place  publique  oii  il  fut  pendu.  On  lui  arra- 
cha enfuite  le  cœur  6c  les  entrailles  ,  qu'on 
jetta  au  feu. 

POÈTE    Italien  , 

condamné  aux  galères  pour  avoir  fait  des  vers 
fatyriques  contre  l^honneur  d'une  d,amc  Ro» 
maine. 

Un  poëte  Napolitain  (  dit  un  hiftorien )  fit 
des  vers  fatyriques  contre  une  femme  d'une 
vertu  reconnue ,  parce  qu'il  avoit  à  fe  plain- 
dre de  fon  mari  ;  après  un  éloge  ironique  de 
cette  dame,  il  finiflbit  par  ce  vers  : 

Mais  cette  dame  enfin  ne  r&fufc  perfonne. 

Une  copie  de  ces  vers  étant  tombée  entre 
les  mains  du  mari,  il  la  porta  au  pape,  qui  fur 
le  champ  donna  ordre  d'arrêter  Malere  (c'efl: 
le  nom  du  poëte  ) ,  &  de  le  lui  amener.  Ce 
malheureux  ayant  été  conduit  en  préfence  du 
pape,  avoua  ingénuement  qu'il  étoit  l'auteur 
des  vers  qu'on  lui  montra ,  ajoutant  pour 
s'excufer  que  ce  qu'ily  avoit  d'injurieux  dans 
ces  vers  étoit  le  pur  effet  d'une  licence  poéti- 
que ,&  que  cette  liberté  avoit  de  tout  temps 
été  accordée  aux  peintres  6c  aux  poètes  ; 
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qu'enfin  la  néceffité  de  la  rime  l'avoît  feulé 
forcé  de  s'exprimer  ainfi  ;  tous  les  afîiftans 
ne  purent  s'empêcher  de  rire  de  cette  ex- 
cufe  bilarre.  Sixte  feul ,  d'un  air  grave  & 
férieux ,  lui  répondit  :  «  û  vous  autres  petits 
»  poètes  prenez  de  telles  licences  dans  vos 
*>  vers  ,  je  crois  qu'un  pape  peut  jouir  du 
»  même  droit  :  voyons  donc  un  peu  fi  je 
»  pourrois  encore  faire  des  vers  &  les  tour- 
»  neràmongout  ».  Après  avoir  rêvé  quel- 
que temps ,  il  prononça  ces  deux  vers  : 

«   Vous  mérite:^  ^fdgneur  Malere  , 
»  De  ramer  dans  une  galère  >>, 

jCe  qui  fut  exécuté. 

POETE 

récompenfê  pour  avoir  fait  une  fatyre. 

Un  poëte  fatyrique  ayant  compofé  des 
vers  injurieux  contre  le  vifir  de  Aziz  Billah  , 
fécond  kalife  de  la  race  des  Falhemites  en 
Egypte ,  où  ce  prince  même  n'étoit  pas 
épargné  ,  le  vifir  lui  en  porta  fes  plaintes 
&  lui  demanda  le  châtiment  de  l'auteur  : 
«  comme  j'ai  part  avec  vous  à  l'injure  ,  lui 
»  dit  le  kalife,  je  defire  que  vous  preniez 

»  part 
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n  part  aveomoi  à  la  gloire  du  pardon  ,  & 
i»  je  condamne  cet  homme  à  recevoir  cent 
H  denars  pour  nous  avoir  donné  occafion 
♦>  de  faire  une  adiion  généreufe  », 

POÈTE   fatyrique 
condamne  à  mort. 

Un  poëte  nommé  Sotade ,  décrié  par  la 
licence  de  Tes  mœurs  &  de  i^s  vers ,  n'épar- 
gnoit  dans  fes  poèmes  fatyriques  ni  fes 
amis ,  ni  les  gens  de  bien  ,  pas-,  même  Li 
perfonne  facrée  des  rois.  Chez  Lyfimaque 
il  afFedoit  de  noircir  par  des  médifances 
atroces  la  réputation  de  Ptolomée  Phila- 
Selphe  ,  &  lorfqu'il  étoit  à  la  cour  de  cekii- 
ci  Lyfimaque  avoit  fbn  tour.  Une  fatyre 
violente  ,  où  il  y  avoit  des  traits  fanglans 
contre  le  mariage  de  Ptolomée  avec  Arfinoé 
fa  fœur  ,  l'avoit  contraint  de  fe  fauver  à 
Alexandrie.  Il  avoit  erré  en  différens  en- 
droits. Un  des  généraux  de  Ptolomée  , 
nommé  Patrocle  ,  le  rencontra  à  Caune, 
ville  maritime  de  la  Carie  ;  pour  venger  fon 
maître  &  pour  délivrer  l'univers  d'un  pa- 
reil monftre  ,  il  le  fit  arrêter  ,  &  après 
ravoir  convaincu  de  tous  fes  crimes,  il  le 
Tome,  V^  JM" 
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condamna  à  mort  ,  &  ordonna  qu'on  Iiu 
couvrît  tout  le  corps  de  plomb  ,  ôc  que 
dans  cet  état  on  le  jettât  à  la  mer. 

POÈTE. 

(  Punition  plaifanu  Injligée  â  un  méchant  ) 

Alexandre  avoit  mené  avec  lui  en  Afie 
le  poète  Cheritus.    Il  devoit  chanter   les 
exploits  du  héros  ,  mais  il  s'en  acquitta  fi 
mal ,  qu'Alexandre  difoit  qu'il  auroit  mieux 
aimé  être  le  Therfile  d'Homère  que  l'A- 
jchille  de  Cheritus.  Ce  mot,  dans  la  bouche 
d'Alexandre  fur- tout, étoit  une  punition  afTez 
îigoureufe  du  poète  ,  &  ce  prince  auroit  du 
s'en  contenter  ;  mais  dans  un  accès  de  mau- 
vaife  humeur  il  condamna  ce  pauvre  poëte 
à  recevoir  une  pièce  d'or  à  chaque  bon  vers 
&  un  foufîlet  à  chaque  mauvais.  On  pré- 
tend que  ce  pauvre  malheureux  expira  fou5 
les  coups. 

P  O  L. 

(  Procès  du  comte  de  Saint  ) 

Louis  de  Luxembouro;  »  comte  de  Saint- 
Pol ,  iffu  d'une  maifon  qui  avoit  autrefois 
pofTédé  les    royaumes  de  Hongrie  &  de 
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Bohême  ,  Se  qui  avoit  donné  des  empereurs 
à  l'Allemagne,  tentoit  de  réparer  par  fes 
qualités  perfonnelles  les  torts  que  la  for- 
tune avoit  fait  à  (es  pères.  Connétable  de 
France  ,  beau  frère  du  roi ,  oncle  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  père  de  plufieurs  enfans  déjà 
célèbres  par  leur  courage  ,  il  ne  voyoit  au- 
deffus  de  lui  que  les  ptinces  fouverains  ; 
mais  confidérant  moins  ce  qu'il  étoit  que 
l'ancien  éclat  de  (es  ancêtres ,  il  ne  pouvolt 
fe  contenter  du  fécond  rang  ;  il  mit  donc 
tout  en  ufage ,  violence  ,  intrigues  &  four- 
beries ,  pour  parvenir  à  fe  rendre  indépen- 
dant ;  fon  ambition  le  perdit.  Perfide  envers 
fon  prince  ,  il  fut  trahi  à  fon  tour  par  le 
duc  de  Bourgogne  ,  qui  pour  profiter  de  fa 
dépouille  le  livra  à  Louis  XL  Les  perfidies 
du  comte ,  (es  révoltes  multipliées  ,  la  ri- 
gueur connue  du  monarque  ,  tout  lui  an- 
nonça que  fa  fin  étoit  prochaine. 

L'amiral  de  Bourbon  &c  le  feigneur  de 
Saint-Pierre  furent  le  recevoir  fur  la  fron- 
tière ,&  l'amenèrent  à  la  baflilie ,  où  s'é- 
toient  rendus  par  ordre  du  roi  le  chan- 
celier d'Oriole  ,  le  premier  préfident 
Boulanger  ,  Gaucour ,  gouverneur  de  Paris  , 
plufieurs  préfidens ,  confeillers  &c  maîtres 
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des  requêtes  ,  les  procureurs  Se  avocats 
généraux.  En  leur  adreffant  la  parole  ,  l'a- 
miral leur  dit;  «  je  remets  Louis  de  Luxem- 
»  bourg  ,  comte  de  Saint-Pol ,  connétable 
»  de  France ,  pour  par  la  cour  être  procédé 
»  à  fon  procès  touchant  les  charges  &  ac- 
»  cufations  qu'on  dit  être  contre  lui  &  ea 
»  faire  tout  ainli  que  félon  Dieu  ,  raifon  , 
»  juftice  &  vos  confciences,  vous  aviferez 
»  être  à  faire. 

Le  chancelier  après  avoir  pris  les  avis, 
répondit  :  «  puifque  le  plaifir  du  roi  efl  de 
»  remettre  le  comte  de' Saint -Fol  ,  foa 
»  connétable  ,  entre  les  mains  de  la  cour, 
»  qui  eil  juflice  fouveraine  &C  capitale  du 
»  royaume  ,  elle  verra  les  charges  qui  font 
»  contre  lui  ,  &z  lui  interrogé  en  ordonnera 
»  ainfi  qu'elle  verra  être  à  faire  par  raifon  ». 

Alors  chacun  fe  retira ,  &  le  comte  de- 
meura fous  la  garde  de  Saint-Pierre  ;  à  cette 
occafion  les  Parifiens  firent  cette  mauvaife 
plaifanterie  :  »  qti^ily  avait  eu  guerre  en  para» 
»  dis  ,  6'  que  Saint  Pierre  avoit  enchaîné 
i^-  Saint  Paul  ». 

'  Le  lendemain  ,  conformément  aux  déli- 
bérations <iu  parlement  ,  le  chancelier  ,1e 
fccond  préfident,  lè  gouverneur  de  Paris  ÔC 
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plufîeiirs  confeillers  s'étant  rendus  à  la  Baf- 
tille  ,  dirent  au  connétable  qu'il  y  avoit 
deux  manières  de  procéder  dans  fon  affaire  : 
la  première  ,  d'écrire  lui-même  fa  confef- 
fion,de  l'adreffer  au  roi,  Se  d'attendre  fa 
réponfe  :  la  féconde ,  de  fubir  les  interro- 
gatoires &  de  répondre  juridiquement  fur 
tous  les  faits  qui  lui  étoient  imputés.  Le 
connétable  après  avoir  rêvé  un  moment, 
dit  :  «  qu'il  ainioit  mieux  être  interrogé 
»  félon  la  forme  &  manière  de  procéder  en 
»  juflice  ». 

Il  ignoroit  que  le  duc  de  Bourgogne  oC 
le  roi  d'Angleterre  avoient  remis  entre  les 
trains  du  roi  fes  lettres  qui  fourniffoient 
des  preuves  fans  réplique  contre  lui.  Con- 
vaincu aufîi-tôt  de  trahifon  par  fa  propre 
écriture ,  il  crut  fléchir  le  roi  &  mériter  fa 
grâce  en  révélant  un  nouveau  complot 
formé  contre  fa  vie  par  le  duc  de  Bour- 
gogne &:  He£lor  de  l'Eclufe  ;  mais  cette 
confefTion  tardive  n'appaifa  point  le  mo- 
narque. Les  interrogatoires  furent  conti- 
nués ,  &  lorfqu'on  eut  recueilli  toutes  les 
pièces  du  procès ,  on  chargea  Bloffet ,  fei- 
gneur  de  Saint-Pierre  d'amener  le  coupable 
à  la  chambre  criminelle  ^oii  fon  arrêt  devait 
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lui  être  prononcé.  Saint  -  Pierre  entra  â6 
«rand  matin  dans  la  chambre  du  prifonnier  » 
ôc  le  trouvant  au  lit ,  lui  dit:  —  «  monfei- 
»  gneur,  que  faites- vous  ?  dormez  vous  »? 
- —  nenni  ,  dit  le  connétable  :  «  longtemps 
»  y  a  que  n'ai  dormi ,  mais  fuis-je  ici  oîi 
»  me  voyez  ,  penfant  6c  fantaifiant  »,  — 
Saint-Pierre  ajouta  :  « —  monfeigneur  il 
»  faut  fe  lever  &  venir  au  parlement ,  le 
»  prévôt  de  Paris  vous  attend  à  la  porte  w. 
Cette  nouvelle  affligea   le   connétable  : 
dansfon  infortune  il  avoit  trouvé  un  homme 
fenfible  à  fes  malheurs  ;  c'étoit  Lhuillier  , 
capitaine  de  la  Baftilîe.  Il  craignoit  d'être 
tiré  de  fes  mains  pour  tomber  en  celles  de 
Deftouteville ,  prévôt  de  Paris  ,  fon  ennemi 
perfonnel.  Il  craignoit  d'ailleurs  de  fe  voir 
infulté  par  le  peuple  ,  qui  le  regardoit  avec 
raifon  comme  l'auteur  des  guerres  qui  de- 
puis plufieurs  années  défoloient  le  royaume. 
Mais  il  connoiffoit  mal  le  peuple  François, 
qui  quoique  léger  efl  fenfible  &  compa- 
tifTant.    Le  connétable  heureux  fut  haï  & 
chanfonné  :  dans  fon  infortune  il  ne  trouva 
que  de  l'intérêt  &  des  larmes  :  la  trahifon 
qui  l'avoir  remis  entre  les  mains  du  roi ,  fa 
îiaiffance  ,  fes  talens  ,  fa  générofité  ,  fes 
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anciens  fervîces  ,  la  forme  de  la  procédure 
qu'on  trouvolt  étrange  envers  un  premier 
officier  du  royaume ,  tout  attendriflbit  en 
fa  faveur  &  faifoit  céder  la  haine  à  la  plus 
.vive  compafîion  ;  mais  le  connétable  étoit 
jugé  par  les  loix  ,  6c  les  loix  font  inexo- 
rables ;  l'efprit  dç  révolte  étoit  d'ailleurs 
devenu  fi  commun  ,  qu'il  importoit  de  le 
réprimer  par  des  exemples  éclatans. 

Arrivé  aux  degrés  du  palais  ,  le  comte  y 
fut  reçu  par  le  gouverneur  de  Paris  &  le 
prévôt  des  marchands,  qui  le  conduifirent 
à  la  chambre  criminelle.  Le  chancelier  lui 
dit:  «  monfeigneur  de  Saint -Pol  ,  vous 
»  avez  été  par  ci-devant  &  jufqu'à  préfent 
>>  réputé  le  plus  fage  &c  Je  plus  confiant 
»  chevalier  de  ce  royaume  ,  &  puis  donc 
»  que  tel  avez  été  jufqu'à  maintenant  ,  il 
»  efl  encore  mieux  requis  que  jamais  que 
»  vous  ayez  meilleure  confiance  que  onc- 
>p  ques  vous  n'eûtes  ». 

On  lui  demanda  enfuite  fon  cordon  de 
faint  Michel  &  fon  épée  de  connétable.  Il 
pria  Saint-Pierre ,  qui  ne  Tavoit  point  quitté^ 
de  l'aider  à  détacher  le  collier  ,  qu'il  baifa 
avant  de  le  remettre  au  chancelier;  quant 
à  i'épée  5  il  dit  qu'en  la  lui  avoit  enlevée 
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lorfqu'il  fut  livré  aux  commi'ffaîres  du  roL* 
Alors  on  fît  ledlure  de  rarrêt«  qui  le  décte 
y>  roit  criminel  du  crime  de  lèze-majeflé ,' 
»  &  comme  tel  condamné  à  perdre  la  tête 
«  fur  un  échafaud  devant  l'hôtel  de  ville  ».' 
Le  connétable  leva  les  yeux  au  ciel ,  St 
dit  en  foupirant  :  «  Dieu  foit  loué  ,  voici 
»  bien  dure  fentence  ;  je  lui  fupplie  &  re- 
»  quiers  qu'il  me  donne  la  grâce  de  bien  le 
^  connoître  aujourd'hui  ».  Enfuite  regar- 
dant triilcment  Saint -Pierre  ,  il  lui  dit; 
«  monfieur  Saint-Pierre,  ce  n'eft  pas-là  ce 
»  que  vous  m'avez  toujours  dit  ». 

On  lui  avoit  donné  dans  ce  funefte  mo- 
ment  pour    l'affifter   quatre   dodeurs    en 
théologie  ,  deux  curés  &  deux  moines  men- 
dians.  Avant  de  monter  fur  Téchafaud  ,  il 
dit  à  ks  confeffeurs  qu'il  avoit  caché  dans 
fon  habit  foixante-dix  demi  écus  d'or  ,  & 
les  remit  entre  les  mains  du  cordelier  pour 
les  diflribuer  aux  pauvres.  Le  cordelier  lui 
repréfenta  qu'ils  feroient  mieux  employés 
à  la  fubfiftance  des  novices  de  fon  couvent, 
le  moine  auguftin  les  revendiqua  également 
pour  fa  maifon.  Pour  appaifer  la  difpute  le 
connétable  fut  obligé  de  partager  la  fomme 
entre  les  deux  moines  mendians,  à  conditioa 
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^ue  chacun  feroît  de  h  part  Temploi  qu'il 
gugeroit  le  plus  méritoire. 

Etant  monté  fur  l'échafaud  il  fe  jetta  à 
genoux  ,  &  pria  avec  un  vifage  tranquille 
Saint-Pierre  &  le  chancelier  Doriole  (Je 
demander  pour  lui  pardon  au  roi  :  il  recom- 
manda fon  ame  aux  prières  du  peuple ,  & 
s'étant  laifîe  bander  les  yeux  il  reçut  le 
coup  de  la  mort.  Son  corps  fut  auffi-tôt 
tranfporté  dans  l'églife  des  cordeliers  où  il 
fut  inhumé. 

Louis  XI  céda  ,  comme  il  en  étoit  con- 
.venu ,  au  duc  de  Bourgogne  la  plus  riche 
partie  de  la  dépouille  de  cet  infortuné  fei- 
gneur.  Il  n'eut  en  partage  que  les  terres 
fituées  en  France ,  partage  fi  inégal  ,  que 
Louis  ne  put  s'empêcher  de  dire  :  «  qu'il 
»  avoir  fait  avec  le  duc  de  Bourgogne  la 
»  chaffe  au  renard  ;  que  ce  prince  avoit 
»  emporté  la  fourrure  qui  étoit  précieufe , 
»  mais  que  pour  lui  il  n'avoit  eu  que  la 
î>  chair  qui  n'étoit  bonne  à  rien  ». 
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POLOGNE.  ( Tribunaux  du  royaumide} 

Lolx  &  admïnijlration  de  la  jujllcc  dans 
ce  royaume^ 

Les  roîs  de  Pologne  jouîflbîent  ancien- 
nement du  pouvoir  légiflatif ,  &  adminif- 
troient  eux-mêmes  la  juflice.  On  les  voyoit 
parcourir  fucceiîîvement  les  provinces  de 
leur  rovaume  pour  terminer  les  différends 
de  leurs  fujets.  Ceft  cet  ufage  qui  a  donné 
lieu  à  l'inftitution  des  charges  qui  font  fi 
multipliées  ôc  fi  répétées  dans  chaque  pala- 
tinat  &  dans  chaque  territoire.  La  noblefTe 
recherche  encore  aujourd'hui  avec  emprefr 
fement  les  titres  de  ces  charges ,  quoi- 
qu'elles ne  donnent  plus  la  plupart  aucune 
fon£i:ion  importante.  Toute  contrée  où  le 
roi  établiflbit  fon  tribunal  pour  quelques 
jours  ,  étoit  obligé  de  le  nourrir  ,  de  le 
défrayer  ,  &  de  lui  procurer  des  perfonnes 
qui  pendant  ce  temps  puflent  le  fervir  feloa 
fa  dignité  :  ainfi  l'échanfon,  le  pannetier  , 
le  chambellan  ,  le  veneur  du  lieu  &  autres 
officiers  femblables  avoient  leurs  devoirs  à 
remplir. 

Dans  la  fuite  cette  juftice    ambulante 


POLOGNE.  187 

fatigua  les  rois  ;  leur  autorité  qui  s'accroif- 
foit  infenfiblement ,  leur  Ht  fouhaiter  de 
diminuer  leurs  courfes  &  leurs  occupations. 
Henri  de  Valois  fut  le  premier  qui  témoigna 
le  plus  ouvertement  fon  impatience  contre 
cet  ufage.  «  Par  ma  foi ,  s'ecria-t-il  un  jour 
»  qu'il  étoit  las  de  la  befogne,  ces  Polonois 
»  n'ont  fait  de  moi  qu'un  juge  ;  fi  Dieu  n'y 
»  met  la  main ,  ils  me  feront  bientôt  avo- 
»  cat  ».  Son  fiiccefTeur  Etienne  Battori  , 
pour  s'exempter  de  porter  ce  fardeau  , 
créa  des  tribunaux  fuprêmes  5  &  ne  fe  ré- 
ferva  que  la  connoiflance  des  principales 
affaires  qui  l'intércffoient.  Ses  fuccelTeurs 
encore  moins  jaloux  que  lui  de  conferver 
cette  partie  de  leur  autorité, la  laifTerent 
peu  à  peu  pafler  dans  les  mains  de  la  no- 
bleffe  &  du  clergé. 

Un  voyageur  moderne  dit  qu'en  général 
l'efprit  des  loix  de  la  Pologne  femble  au 
premier  coup  d'œil  affurer  le  bonheur  de 
l'homme  ,  en  le  rapprochant  de  l'égalité 
que  la  nature  met  ordinairement  dans  la 
compofition  de  chaque  efpece.  Ces  loix 
en  effet  n'annoncent  qi^e  clémence  Se 
modération  ;  elles  n'admettent  point  les 
grands  fupplices  ,  parce  que  les  grands 
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crimes  ,  û  fréquens  dans  les  autres  climats, 
font  prefque  inconnus  chez  cette  nation. 
Cependant  plufieurs  loix  de  Pologne  font 
mal  rédigées  ,  &  manquent  de  vigueur. 

Par  exemple  les  loix  de  Pologne  ont  li 
foibleffe  d'admettre  qu'aucun  noble  ne  peut 
être  arrêté  pour  quelque  crime  que  ce  foit, 
à  moins  qu'il  n'ait  été  convaincu  juridique- 
ment ,  ou  qu'il  n'ait  été  pris  en  flagrant 
délit.  Il  n'eft  perfonne  qui  ne  voie  claire- 
ment que  cette  affreufe  prérogative  eft  une 
fource  d'impunités  pour  les  coupables  ^  & 
de  troubles  nuifibles  au  repos  de  la  fociété. 

Le  roieft  cependant  obligé  de  jurer,  dans 
les  pacia  conventa ,  l'obfervation  d'une  ma- 
xime fi  contraire  à  la  raifon  &  à  la  bonne 
police. 

Les  loix  de  Pologne  admettent  encore  ce 
principe  pernicieux  :  «  que  le  coupable  doit 
^  être  abfous  dès  qu'aucun  particulier  ne 
M  le  pour  fuit  en  juftice  ».  On  a  tué  (  dit 
le  même  voyageur  que  nous  avons  déjà 
cité  )  mon  frère  ,  emprifonné  ma  fœur , 
brûlé  ma  maifon  ;  une  indolence  natu- 
relle 5  la  pauvreté  ou  quelques  autres  mo- 
tifs m'empêchent  d'intenter  un  procès  qui 
iiuiroit  à  ma  tranquillité  ou  à  ma  fortune > 
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&  mon  filence   fait  taire   les   tribunaux  ^ 
parce  qu'ils  n'ont    point    d'officiers    qui , 
dans  un  cas   femblable  ,  fe  chargent  de  la 
vengeance  publique.  Dès-lors  le  criminel 
va  le  front  levé  ,  &  les  loix  contre  les 
meurtriers  &  les  incendiaires  deviennent 
inutiles...... 

'  Par  une  fuite  inévitable  du  manque  de 
vigueur  qu'on  reproche  avec  fondement 
aux  loix  Polonoifes  ,  l'exécution  des  dé- 
crets &  des  fentences  juridiques  d'un  tribu- 
nal ,  produit  quelquefois  des  défordres  in- 
croyables. 

Après  avoir  donné  cette  idée  générale 
de  la  légiHation  Polonoifé  ,  c'eft  ici  le  mo- 
ment de  parler  des  diètes  &  des  tribunaux 
de  ce  royaume. 

Diètes  Je  Pologne, 

Il  y  a  trois  fortes  de  diètes  en  Pologne  , 
fçavoir  :  les  diénncs  ou  diètes  particulières 
de  chaque  Palatinat,  les  diètes  générales  ^  dc 
les  diètes  d'èLclion, 

Les  petites  diètes  ou  diétines  font  prépa- 
ratoires à  la  diète  générale  ,  &  doivent  la 
•précéder  de  fix  femaines.  La  nobleffe  des 
Palatinats  y  élit  fes  .députés ,   &  convient 
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des  inftniftions  qu'elle  doit  leur  donner* 
La  dicte  gcniraU  ne  devroit  fe  tenir  que 
tous  les  deux  ans  ,  mais  les  circonftances  la 
font  quelquefois  affembler  tous  les  ans  : 
quoique  le  temps  de  fa  durée  foit  fixé  à 
quinze  jours  ,  on  le  prolonge  quelquefois 
à  fix  femaines. 

Le  roi  a  feul  le  droit  de  convoquer  la 
diète  par  des  univerfaux  qu'il  adreffe  aux 
Palatinats ,  qui  choififfent  des  députés  qu'on 
appelle  nonces  ,  &  qui  font  tous  tirés  du 
corps  de  la  noblefle.  Lorfque  ceux-ci  font 
affemblés  dans  le  lieu  marqué  pour  la  diète  , 
ils  choifiiî'ent  un  maréchal  ou  orateur  qui 
porte  la  parole  ,  fait  les  proportions  ,  re- 
cueille les  voix  ,  &  réfume  les  décifions. 
Le  roi  préfide  la  diète  ;  mais  fouvent  fa 
préfence  n'empêche  pas  que  ces  aflemblées 
ne  foient  fort  tumultueufes  &  ne  feféparent 
fans  rien  conclure  ;  un  nonce  feul  ,  par  fa 
proteftation ,  peut  fufpendre  &  arrêter  l'ac- 
tivité de  toute  la  diète  ,  c'efl-à-dire  l'em- 
pêcher de  rien  conclure. 

Confcil  dUtat, 

Le  confcil  d'état  ou  le  fênat  de  Pologne^ 
cft  compofé  de   146  perfonnes  ,  qui  font 
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ow  fcnauurs  y  ou  confcilUrs  dictât.  On  leur 
donne  le  titre  à^cxcdUnce  :  ils  n'ont  aucun 
revenu  en  qualité  de  confeillers.  C'eft  le 
roi  qui  a  toutes  les  dignités  &  les  charges  à 
fa  nomination ,  excepté  le  feul  fîarofte  de 
Samogitie  &  les  palatins  de  Vitebsk  & 
de  Polozk  ,  qui  dépendent  du  choix  de  la 
noblefle  de  chacune  de  ces  provinces ,  &  qui 
font  élus  à  la  pluralité  des  voix.  Les  con- 
feillers d'état  ou  fénateurs  font  diflribués 
en  plufîeurs  clafles  ,  dont  les  droits  font 
égaux  ,  fçavoir  :  les  fénateurs  eccléfiafli- 
ques ,  les  palatins ,  les  caftellans  du  premier 
rang  &  les  miniftres  d'état.   Parmi  les  féna- 
teurs il  y  a  deux    archevêques  ,  fçavoir 
celui  de  Gnefnc  dans  la  Grande  Pologne ,  &: 
celui  de  Lemberg  dans  la  Ruffie.  L'arche- 
vêque de  Gnefnc  occupe  la  première  place 
après  le  roi ,  dont  il  prend  la  droite  :  il  eft 
légat  né  du  faint  Siège  ,  primat  du  royaume 
&  premier  prince.  En  casd'abfence  du  roi, 
ou  lorfque  le  trône  eft  vacant,  il  a  le  pou- 
voir de  convoquer  la  diète  ,  de  donner 
audience  aux  miniftres  étrangers  ,  d'afTcm- 
bler  le  fénat ,  &  de  rédiger  &  publier  fes 
réfolutions  ;   il  fait  aufïi  la  cérémonie  du 
couronnement  du  roi  ôc  de  celui  de  U 
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reine  ;  enfin  il  eft  chanoine  né  de  Téglifé 
de  Plotkhko,  &  en  1749  il  obtint  du  pape 
Benoît  XIV  le  droit  de  porter  Thabit  de^ 
cardinaux. 

Tribunaux  de  la  couronne.  &  du  grand  duchi 
de  Lithuanie, 

Le  tribunal  de  la  couronne  &  celui  du 
grand  duché  jugent  en  dernier  relTort:  leurs 
arrêts  peuvent  cependant  être  attaqués  par 
une  voie  ,  par  l'appel  à  la  diète  générale  ; 
mais  ce  recours  n'efl  admis  que  dans  des 
cas  très-rares. 

Ces  deux  tribunaux  ne  font  point  perpé- 
tuels. Les  membres  qui  les  compofent,& 
qui  portent  le  titre  de  députés ,  font  choilîs 
par  les  diétines,  que  tiennent  les  Palatinats 
&  les  territoires  de  la  république. 

Dans  la  compoiition  du  premier  tribu- 
nal, outre  les  députés  de  l'ordre  équeftre  , 
il  y  a  auffi  des  députés  eccléfiaftiques  qui 
font  nommés  par  les  chapitres  des  églifes 
cathédrales.  Il  eft  vrai  qu'en  Lithuanie  il 
n'y  a  point  de  députés  de  l'ordre  ecclé- 
fiaftique  ,  néanmoins  ,  comme  on  y  juge 
fouvent  ,  ainfi  qu'au  tribunal  de  la  cou- 
ronne ,  des  caufes  qui  peuvent  intéreffer  le 

clergé  , 
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cïergé  ,  on  y  nomme  un  maréchal  ,  qui  ^ 
<juoique  féculier  ,  doit  protéger  fpéciale*, 
ment  les  droits  des  corps  eccléfiaftiques. 

Le  clief  ou  premier  maglftrat  qui  prend 
le  titre  de  maréchal  du  tribunal ,  eft  choifi 
par  les  députés  féculiers.  Les  députés  ecclé- 
{iaftiques  ont  aufli  un  premier  magiftrat  qui 
cft  tiré  du  corps  des  chanoines  de  Gnefne. 
Ces  deux  premiers  magiftrats  ne  retirent 
d'autre  avantage  de  leurs  places  que  Thon- 
neur  de  préfider  une  aïTemblée  ,  qui  a 
droit  de  prononcer  fur  la  fortune  des  ci- 
toyens de  la  république  ,  &  le  privilège 
d'avoir  deux  voix  dans  les  délibérations  , 
tandis  que  chaque  député  n'en  a  qu'une.  Au 
refle  aucun  des  membres  ne  reçoit  rien  de 
la  république  ;  tous  reniplifl'ent  leurs  fonc-j 
tions  fans  aucun  intérêt. 

L'exiftence  de  chaque  tribunal  fuprême 
eft  fixée  à  quinze  mois.  Les  affaires  fe  ju- 
gent à  la  pluralité  des  voix  dans  ces  tri- 
bunaux. Pour  prévenir  les  effets  de  l'ava- 
rice ou  de  la  cupidité  des  membres  qui  les 
compofent  ,  les  loix  exigent  que  chaque 
magiftrat  avant  de  commencer  les  fonc- 
tions de  fa  charge  prête  le  ferment  fuivant  : 
fi  Je  jure  que  je  jugerai  félon  Dieu  ,  I^ 
Tome  F^  N 
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yy  droit  écrit  &c  l'équité  ;  que  fans  aucilil 
»  efprit  de  prévention  ou  de  partialité  - 
»  j'admettrai  les  raifons  &  les  preuves  du 
»  riche  &  du  pauvre  ,  de  l'ami  &  de  l'en- 
»  nemi  ,  du  citoyen  &  de  l'étranger  ;  que 
y>  je  n'aurai  jamais  égard  à  la  faveur  ni  à  la 
»  haine  ,  aux  préfens  ni  aux  menaces  de 
»  perfonne  :  en  outre  je  jure  que  ni  l'am- 
»  bition  ni  la  paffion  ne  m'ont  fait  briguer 
»  la  place  que  j'occupe  :  ainfi  Dieu  me  foit 
9i  en  aide  &  la  fainte  croix  de  Jefus-Chrifl  ». 
Les  députés  de  Volhynie  ,  de  Marien- 
bourg  &c  de  Poméranie  ,  ajoutent  en  vertu 
d'une  ordonnance  particulière ,  «  qu'ils  ne 
5>  font  cliens  d'aucun  grand  feigneur  ». 

Ceux  de  Lithuanie  finiffent  leur  ferment 
en  difant  :  »  Si  je  jure  avec  vérité  ,  puiffe 
5>  la  fainte  Trinité  m'ctre  toujours  en  aide  : 
5>  mais  11  mon  ferment  ell  faux ,  que  Dieu 
5>  fafTe  périr  mon  corps  &i  mon  ame  ». 

Ces  fermens  font  honneur  àl'efprit  de  la 
législation  polonoife  ;  mais  les  tribunaux  de 
Pologne  ne  font  pas  plus  exempts  d'abus 
que  ceux  des  autres  nations.  L'un  des  plus 
confidérables  eft  que  les  grandes  maifons 
exercent  un  defpotifme  infupportable  fur 
les  membres  des  tribunaux. 
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Le  maréchal  &  tous  les  députés  jouliTent 
de  la  plus  grande  confidération  :  leurs  per- 
fonnes  font  facrées  ;  tout  homme  qui  oie- 
roit  leur  faire  la  moindre  infulîe  feroit 
puni  de  mort. 

Les  procès  civils  &  criminels  ,  les  af- 
faires où  les  intérêts  du  clergé  font  mêlés 
avec  ceux  des  féculiers  ,  tout  eil  du  reffort 
des  tribunaux  fuprêmes.  Il  faut  cependant 
en  excepter  les  crimes  de  lèze-majeflé  ,  de 
rébellion  ,  de  péculat ,  du  tréfor  &  autres 
femblables ,  dont  la  connoiflance  &  la  pu- 
nition appartiennent  exclusivement  à  la 
diète.  On  excepte  aufïi  les  caufes  bénéfîcia- 
les  &C  fpirituelles ,  comme  celles  qui  con- 
cernent l'adminifîration  des  facremens  ,  la 
validité  des  mariages  6c  la  difcipline  ecclé- 
fiaftique  ,  parce  qu'elles  font  de  la  compé-. 
tence  du  tribunal  de  la  nonciature. 

Outre  ces  deux  tribunaux  fuprêmes  ,  il  y 
a  en  Pologne  plufîeurs  autres  cours  dont 
nous  allons  parler  fucceflivement. 

Charniers  des  comptes» 

Il  y  a  en  Pologne  une  chambre  des 
comptes  qui  examine  les  comptes  des 
grands    tréforiers  de  la    couronne  ,   les 
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regiflres  des  officiers  des  douanes  ,  &  efï 
général  tout  ce  qui  concerne  les  revenus 
du  royaume.  Le  tribunal  de  Lithuanie  eft 
chargé  des  mêmes  fondions  pour  ce  duché, 
parce  qu'il  n'y  a  point  de  chambre  des 
comptes* 

Tribunal  de  la  diiu* 

Ce  tribunal  connoît  de  tous  les  crimes 
d'état  ,  des  malverfations  ,  &  des  autres 
délits  de  cette  nature. 

Tribunal  propre  du  roi. 

Le  tribunal  propre  du  roi  ou  le  tribunal 
'des  relations  ,  que  le  roi  convoque  fuivant 
fon  bon  plaifir ,  &  auquel  il  préfide  ,  con- 
noît de  toutes  les  affaires  qui  s'élèvent  fur 
des  privilèges  accordés  aux  villes  royales 
&  économiques  :  on  y  reçoit  aufîi  l'appel 
des  jugemens  rendus  par  le  confeil  fupé- 
rieur  de  Courlande.  Enfin  on  y  juge  toutes 
les  affaires  de  la  Livonie ,  &  toutes  celles 
qu'il  plaît  au  roi  d'évoquer  des  tribunaux 
des  chanceliers  &  des  référendaires. 

Tribunal  des  jugemens  affefforiaux  ou  des 
chanceliers. 

Le   tribunal  de<   jugemens  ajfefforiaux  oii 
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^des  chanceliers  ,  juge  toutes  les  affaires  qui 
regardent  les  villes  &  les  fermiers  des  biens 
royaux.  Les  app^lsjnterjettés  desfentences 
ées  villes  municipales  ,  S^  de  celles  des 
lièges  des  palatins  dans  les  caufes  des  JuifSj^ 
font  portés  à  ce  tribunal. 

Tribunal  des  référendaires^ 

Le  tribunal  des  référendaires  juge  tous  le^ 
différends  qui  furviennent  entre  les  rece- 
veurs du  roi  &  les  fermiers  des  biens 
royaux  ,  &  les  payfans  qui  cultivent  ces 
biens. 

Le  tribunal  des  grands  maréchaux  ,  qui 
fuit  la  cour  &  s'étend  jufqu'à  trois  lieues 
de  fa  réfidence  ,  connoît  de  toutes  les  af* 
faires  qui  intéreffent  le  repos  public^ 

Tribunaux,  inférieurs. 

Les  tribunaux  inférieurs  exercent  la  juffîce?- 
dans  les  diffrids  des  Palatinats  ,  &  on  les 
appelle  ordinairement  jufKces  territoriales* 

Jurif diction  eccléfiaflique^ 

Ln  jurifdiclion  eccléfiajlique  efl  adminifîréé 
au  nom  des  évèques  6c  des  archevêques  par 
des  vicaires ,  des  chanceliers  &  des  officiaux^ 

Niij 
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J.e  premier  ell  appelle  officiai  générât  oU 
principal ,  ôc  les  autres  font  nommés  officiers 
4çs  cercles.  L'appel  du  jugement  des  évêques 
ou  de  leurs  vicaires  ,  eil  porté  devant  l'ar- 
chevêque ;  on  peut  enfuite  appeller  à  la 
cour  de  Rome.  Les  juges  eccléiiaftiques 
exécutent  immédiatement  les  jugemens 
qu'ils  ont  prononcés  contre  les  clercs  ;mais 
lorfqu'il  s'agit  de  perfonnes  laïques  ,  ils 
font  obligés  d'avoir  recours  aux  tribunaux 
féculiers. 

Tribunaux  des  duchés  de  Cour  lande  &  de 
Semigalle, 

Dans  les  duchés  dé  Courlande  &  de 
Semigalle  il  y  a  quatre  confeillers  fupérieurs, 
fçavoir  ,  le  grand-maître  du  pays  ,  le  chan- 
celier j  le  grand  Bourgrave  &  le  maréchal 
du  pays.  Il  y  a  encore  deux  jurifconfulus  ou 
docteurs ,  qui  ont  le  titre  de  confeillers  du 
prince.  Les  confeillers  fupérieurs  adminif- 
îrent  les  deux  duchés  au  nom  du  duc,  en 
cas  d'abfence ,  de  minorité  ,  de  maladie ,  ou 
en  cas  de  vacance.  II  y  a  en  outre  quatre 
grands  capitaines ,  deux  en  Semigalle ,  fça- 
voir ,  à  Mittau  &  à  Seelbourg,  &  deux  en 
Çpurlande  ,  fçavoir  ,  à  Goldingen  §c   à 
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Tuckiim.  Ceux-ci  jugent  en  première  inf- 
tance  les  caufes  des  nobles  &  des  roturiers  , 
dans  les  diftrifts  fournis  à  leur  jurifdidion  ;, 
c'eft  parmi  eux  qu'on  choifit  les  confeillers 
fupérieurs  ,  &  chacun  d'eux  a  fous  lui  deux 
fous-capitaines  ,  dont  le  duc   remplit  les 
places  vacantes  de  grands  capitaines.  L'ap- 
pel des  fentences  des  grands  capitaines  eil 
porté  au  tribunal  de  la  cour ,  qui  tient  fes 
féances  deux  fois  chaque  année.  Ce  tribunal 
eft  compofé  du  duc  &  des  confeillers  fu- 
périeurs.   De  ce  tribunal  les  affaires  qui 
paffent  600  florins  ,  font  portées  par  appel 
au  roi  de  Pologne.  Les  affaires  criminelles 
de  la  noblefTe  font  jugées  par  le  duc  &  les 
quatre  confeillers  fupérieurs  ;  mais  on  peut 
appeller  de  leur  jugement  diredement  au 
roi  ,  hors   les  cas  d'aflaflinat  prémédité  ^ 
d'incendie,  d'injures  ,  de  vol  &  de  violences 
ouvertes.  Les  affaires  eccléiiailiques  font 
jugées  par   le  chancelier  ,  conjointement 
avec  le  furintendant   &  quatre   prévôts. 
Quant  aux  conteftations  entre  le  prince  & 
la  nobleffe  ,  elles  font  portées  immédiate- 
ment devant  le  roi.  La  juftice  dans  les  villes, 
appartient  au  tribunal  de  la  cour. 

N  iv^, 
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P  O  L  T  R  O  T,  affaffin  du  duc  de  Guîfe; 
Son  procès  &  fa  condamnation, 

Jean  Poltrot ,  gentilhomme  Angoumoîs  ^ 
avoit  paffé  fa  première  jeunefle  en  Eipagne; 
il  avoit  tellement  pris  les  mœurs  de  cette 
nation  ,  qu'on  rappelloit  VEfpagnoL  Etant 
revenu  dans  fa  patne,il  embrafla  la  religion 
proteftante  &  s'attacha  à  M.  de  Soubife  , 
avec  lequel  il  avoit  fervi  en  1563  dans  la 
guerre  de  Normandie.  Irrité  de  la  prafpérité 
&  des  fuccès  du  parti  du  duc  de  Guife  ,  il 
forma  le  projet  de  le  tuer  ,  &  il  eut  Tim- 
prudence  de  confier  (on  deffein  à  plufieurs 
perfonnes  ;  comme  il  étoit  naturellement 
réfervé ,  on  n'ajouta  aucune  foi  à  fes  pro- 
pos ;  on  ne  pouvoit  imaginer  qu'il  fut  affezi 
téméraire  pour  divulguer  un  projet  de  cette 
importance  s'il  eût  été  vrai  qu'il  eût  eu 
quelque  deflein  de  l'exécuter.  Il  l'exécuta 
néanmoins. 

En  effet  le  18  Février  1 563  ,  vers  le  cou- 
cher du  fok'il  ,  le  duc  de  Guife  qui  étoit 
alors  au  fiége  d'Orléans  ,  étant  à  cheval 
aff^z  loin  de  its  gens  qui  marchoient  devant 
lui ,  s'eatretenoit  avec  Trijlan  RoJIeing^  que 
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la  reîne  lui  avoir  envoyé  ;  Poltrot ,  après 
avoir  adrefle  une  prière  au  ciel  pour  luide- 
manJer  un  heureux  fuccès  ,  s'avança  vers 
le  duc  ,  &  lui  tira  un  coup  de  piftolet  dans 
l'épaule  proche  de  l'aiffelle  &  prit  aufli-tôt 
la  fuite.  Comme  il  s'étoit  enfoncé  dans  un 
bois  fort  épais ,  il  ne  put  être  faili  fur  le 
champ.  Il  courut  toute  la  nuit  fans  fçavoir 
ou  il  alloit  ;  enfin  à  la  pointe  du  jour  il  fe 
trouva  au  pont  d'Glivet  :  delà  il  s'avança 
jufqu'à  un  lieu  inconnu  qu'il  croyait  fort 
éloigné  ;  s'y  étant  endormi  il  fut  arrêté  par 
ceux  qu'on  avoit  envoyés  à  fa  pourfuite. 
Deux  jours  après  on  le  conduifit  dans  le 
camp  proche  Saint- Hilaire  ,  où  en  préfence 
du  cardinal  de  Bourbon ,  du  duc  d'Eftampes, 
de  M.  de  Martigues  ôc  de  M.  de  TAubefpine, 
évêque  de  Limoges  ,  il  fut  interrogé  fur  fon 
crime,  fur  les  motifs  qui  l'avoient  déterminé 
à  le  commettre  &  fur  fes  complices.  Il  dé- 
chargea entièrement  le  prince  de  Condé  6c 
le  prince  de  Soubife  des  foupçons  qu'on 
avoit  formés  contre  eux  ,  mais  il  chargea 
l'amiral  de  Coligny  &  M.  de  la  Rochefou- 
cault  ,  &  déclara  qu'ils  étoient  (es  com- 
plices ;  ayant  été  interrogé  le  lendemain ,  il 
fit  les  mêmes  réponfes.  Son  interrogatoire 
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fut  envoyé  à  l'amiral  ,  6c  à  M,  de  la  Ro- 
chefoucault  qui  proteilerent  de  leur  inno- 
cence. 

Le  duc  de  Guife  étant  mort  de  fa  bleffure 
le  fécond  jour ,  Poltrot  fut  appliqué  à  la 
queftion.  Les  îourmens  lui  ayant  arraché 
l'aveu  de  toutes  les  circonftances  de  fou 
crime  ,  les  commiffaires  qui  avoient  été 
nommés  pour  le  juger  ,  le  condamnèrent  à 
être  déchiré  avec  des  tenailles  ardentes  ,  & 
à  être  enfuite  tiré  par  quatre  chevaux  ;  ce 
qui  fut  exécuté  le  i8  mars  1 563. 

PORTUGAL. 

(  Tribunaux  du  .royaume  de  ) 

Conjcll  d'états 

Le  confeil  d'état  (  confdho  de  ejlado  )  eft 
la  première  cour  fDuveraine  de  Portugal. 
II  juge  les  aifaires  les  plus  importantes  du 
royaume  ;  toutes  les  jurifdiclions  qui  ne 
refîbrtiffent  pas  à  un  autre  tribunal  relè- 
vent de  ce  tribunal  immédiatement  ou  par 
appel.  La  préfentation  des  archevêques  , 
des  évêques  ,  des  vicerois  ,  des  capitaines 
généraux  ,  des  gouverneurs  des  provinces  , 
tout  ce   qui   intéreffe  la  couronne  ,  les 
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délibérations  pour  la  paix  ou  la  guerre , 
les  ambaffades  ,  les  alliances  ,  &c.  font 
du  département  de  ce  confeil.  On  en 
attribue  l'établiffement  à  la  reine  Catherine 
pendant  la  minorité  du  roi  Sébaftien  ;  il 
étoit  compofé  en  1732  de  cinq  minières 
d'état  eccléfiafliques  &  de  cinq  féculiers. 
Le  fecrétaire  d'état  en  eft  le  fecrétaire ,  Sc 
il  efl  afTifté  par  l'official  major  &  par  quel- 
ques autres  officiers. 

La  f écrit alrcrie  cTétat* 

I 

La  fecrétairerie  d'état ,  qu'on  appelle  fc* 
cretarîa  das  merces  &  expedientc ,  fut  établie 

le  19  novembre  1643  P^^  ^^  ^^^  ^^^^  ^* 
Ce  monarque  la  partagea  en  deux  départe- 
mens ,  fçavoir ,  celui  des  grâces  &  celui  des 
.expéditions.  On  y  délibère  fur  la  nomina- 
tion à;  tous  les  emplois  civils  ,  excepté  aux 
^places  des  minières  &  des  fecrétaires  ,dont 
la  nomination,  appartient  au  confeil  d'état  : 
Jes  officiers  militaires,  depuis  le  capitaine 
jufqu'au  lieutenant-colonel,  inclufivement , 
font  aufîi  de  ce  département.  Les  difpenfes  , 
la  collation,  des  commanderies  des  ordres 
de  chevaleriçî ,  les  revenus  &  les  dépenfes 
4e  l'état ,  la  nomination  aux  offices  de  judi- 
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cature  ,  les  kntences  du  grand  marécHaîJ 
&c.  enfin  routes  les  grâces  que  le  roi  ac- 
corde en  titre  de  chevalerie  ,  les  penfions  , 
les  legs  pieux  ,  les  biens  en  déshérence  ou 
confîfqués  ,  les  commanderies  ,  &c.  font  dik 
département  delà  fecrétairerie  d'état* 

Lafecritaircrlc  des  Jîgnaturts ^ 

Le  iecrétaire  des  fîgnatures  efi  chargé 
de  toutes  les  provifions  ,  arrêts  >  brevets, 
que  les  tribunaux  adreffent  à  fa  majefté 
pour  les  figner  ,  excepté  des  pièces  que  le 
fecrétaire  d'état  &  celui  des  grâces  expé-^ 
dient. 

Le  confcil  de  guerre» 

Le  confeil  de  guerre  ,  confeiho  de  guerra-^ 
dont  l'inftitution  fut  faite  le  1 1  décembre 
1640  par  le  roi  Jean  IV  ,  eft  chargé  de  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  guerre  :  il  prend  eon- 
noifTance  des  emplois  militaires  ,  depuis  le 
capitaine  jufqu'aux  commandans  des.  pro- 
vinces &  capitaines  généraux  des  troupes; 
les  ordres  de  fa  majefté  leur  font  expédiés 
par  ce  confeil.  Le  juge  afleffeur  ,  le  pro- 
moteur fifcal  du  confeil  de  guerre  ,  les  ad- 
miniftrateurs    &  auditeurs   généraux    da 
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Toutes  les  provinces  font  fournis  à  foa 
autorité  :  ce  confeil  nomme  à  tous  les  em- 
plois militaires  :  il  a  Tinfpedion  furies  for- 
tereffes  ,  fur  les  arfenaux  ,  fur  les  hôpitaux 
militaires  &  fur  l'artillerie  du  royaume. 

Le  confeil  du  palais. 

Le  confeil  du  palais  ,  defcmhargo  do paco  , 
eft  le  premier  des  tribunaux  du  royaume.  Il 
a  droit  de  nommer  la  plufpart  des  officiers 
de  juftice  ;  il  juge  la  compétence  des  jurif- 
diftions  ;  il  a  le  droit  d'examiner  les  brefs 
des  légats  du  Saint-Siège ,  de  faire  des  fl:a- 
tuts ,  des  ordonnances  ,  &  d'accorder  des 
privilèges. 

Ce  tribunal  eft  compofé  d'un  préfident, 
d'un  nombre  indéterminé  de  confeillers 
(  defembargadores  )  ,  de  cinq  fecrétaires  de  la 
chambre  ,  dont  chacun  a  fon  départemenr  ; 
d'un  tréforier  ,  d'un  diftributeur  &  d'autres 
officiers  fubalternes.  La  chancellerie  de  la 
cour  &  du  royaume  dépend  de  ce  tribunal. 

La  chambre  des  appels, 

La  chambre  des  appels  ,  qui  tient  fes 
féaflces  à  Lisbonne  ,  efl  la  cour  fuprême  de 
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jiiflice  pour  le  civil  &  le  criminel.  Sa  jiî* 
rifdidion  ordinaire  s'étend  fur  les  provinces 
d'Edramadure  ,  Alentejo  &  Algarve  ,  ainii 
que  fur  le  diftridde  Caflello-Branco  dans  la 
province  de  Beira.   Tous  les  appels  de  la 
chambre  ^o/^or/o  s'y  relèvent  également.  Ce 
tribunal  eft  compofé  de  plufieurs  officiers  , 
fçavoir  :  d'un  chancelier,  de  dix  defcmbargU'^ 
dores  de  agravos  c  appdlacoms  ,  de  deux  cor- 
regidores  pour  le  criminel ,  de  deux  autres 
pour  le  civil,  de  deux  juges  dos  fdtos  da 
caroa  cfa^^enda ,  de  deux  ouvidorcs  des  appels 
en  matière  criminelle  ,  d'un  procurador  dos 
fcitos  da  coroa  ,  d'un  autre  da  fa:{endd  ,  d'un 
juge  de  chancellerie  ,   d'un  promoteur  de 
juftice ,  &  de  dix-huit  confelllers  furnumé-; 
raires,  (^defanhargadons  extravagantes,^ 

La  chambre  de  Porto, 

La  chambre  do  Porto  eft  la  féconde  cour 
de  juftice  ou  le  fécond  tribunal  des  appels 
du  royaume  ;  elle  tient  fes  féances  à  Porto. 
Les  provinces  d'entre  Douro  e  Minho , 
Traz  ,  Ofmontes  &  Beira  ,  excepté  le  dif* 
trift  de  CaftelIobranco,qui  reflbrtit  de  celle 
de  Lisbonne  ,  dépendent  de  cette  chambre. 
Par  une  ordonnance  de   1695  ,  Pierre  II 
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attribua  à  cette  cour  la  connoiffance  de 
toutes  les  caufes  qui  n'excèdent  pas  la  fomme 
de  zJoooo  rm  en  immeubles,  6c  de  300000 
en  meubles  :  au-defTus  de  cette  fomme  on 
peut  appeller  à  la  chambre  de  Lisbonne. 
La  chambre  de  Porto  eft  compofée  de  23 
membres ,  fçavoir  :  d'un  chancelier ,  de  huit 
defembargadores  de  aggravas  ^  de  deux  corregi- 
dores  en  matière  criminelle ,  d'un  en  ma- 
tière civile  ,  d'un  juge  pour  les  affaires  de  la 
couronne  &  de  la  chambre  des  comptes  ,  de 
trois  ouvidores  do  crime  ,  dont  l'un  efl  aufîi 
juge  de  chancellerie  ,  d'un  promoteur  de 
juftice  ,  de  cinq  confeillers  furnuméraires  ^ 
&  d'un  procureur  du  roi. 

Le  confeil  des  finances. 

Le  confeil  des  finances ,  (  confclho  da  fa* 
:^enda^  a  été  établi  par  le  roi  Jean  IV  ;  ce 
confeil  a  trois  départemens ,  qui  font  pré- 
fidés  par  trois  vedanes  da  fa:^enda  :  le  pre- 
mier eil  chargé  des  finances  du  royaume  , 
le  fécond  de  celle  de  l'Afrique ,  des  comptes 
&  des  penlîons;Ie  troifieme  ,  des  finances 
des  Indes  ,  des  magafins  ,  &  des  armadilles  ; 
outre  ces  trois  préfidens  ,  le  confeil  eft 
compofé  de  minljlros  de  letras ,  de  dcfemhar"^ 


io8  PORTUGAL. 

'gadores  ,  &  d'autres  confeillers  de  capo  & 
efpada  ,  dont  le  nombre  n'eft  pas  fixé.  Il  y 
a  en  outre  un  procureur  des  finances , quatre 
fecrétaires  ordinaires  ,  &  quelques  autres 
ofHciers  fubalternes.  La  chambre  des  comp- 
tes ,  (  0  tribunal  dos  contos  )  ,  la  douane ,  (  o 
tribunal  de  alfandiga  ) ,  la  chambre  des 
Indes  &  des  mines ,  (o  tribunal  da  cafa  ,  da 
India  t  mina  )  ,  le  tribunal  des  arfenaux  , 
l'amirauté ,  la  cour  ôcThôtel  des  monnoies , 
(  à  tenentia  &  à  cafa  da  moida  )  ,  &  autres 
diiîerens  tribunaux  font  fournis  à  ce  con- 
feil  :  la  junte  du  commerce  y  a  été  réunie 
en  lyio. 

Tribunaux  inférieurs. 

Quant  aux  tribunaux  inférieurs  il  y  en 
a  de  deux  fortes  :  celle  des  corrégidores  & 
celle  des  viguiers.  Les  premiers  font  à  la 
nomination  du  roi ,  &  les  féconds  font  choi- 
fis  par  les  feigneurs.  Ces  tribunaux  font 
fournis  à  rinfpedion  &  à  Tautorité  des  tri- 
bunaux fupérieurs  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant. 

Ces  juftices  fubalternes  ont  beaucoup 
de  rapports  avec  nos  bailliages.  On  ea 
compte  vingt-quatre  dans  le  royaume. 

Les 
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Les  maifons  de  ville  ont  aiifîi  leurs  jii^es 
particiilitrs  :  une  de  leurs  fondions  princi- 
pales confifle  à  remplir  de  vivres  les  niaga- 
fins  publics  ,  &c  à  taxer  les  prix  des  denrées. 
Ils  veillent  avec  beaucoup  de  foin  à  la  répa- 
ration des  édifices  publics  ,  &c  à  i*entretien 
des  grands  chemins. 

Loix  du  Portugal, 

Les  loix  du  Portugal  confiflent  dans  des 
mdonnanccs  qu'on  nomme  droit  royal.  Dans 
tous  les  cas  qui  ne  font  pas  prévus  par  ces 
ordonnances  ,  on  fuit  la  jurifprudence  ro- 
maine. Ceux  qui  fe  confacrent  aux  fondions 
de  la  magiftrature  ,  ne  peuvent  obtenir  au- 
cune charge  qu'après  avoir  êrudié  en  droit 
pendant  neuf  années  ;  après  ce  temps  ils 
font  obligés  de  fubir  fix  examens  difFérens, 
&  de  foutenir  trois  thèfes  publiques. 

Quand  un  officier  a.  paffé  quelques  an* 
nées  dans  les  justices  fubalrernes  ,  on  le 
nomme  ordinairement  à  une  charge  de 
confeiller  des  cours  fupérieures  ;  mais  avant 
d'en  être  revêtu  il  eft  examiné  par  le  con- 
feil  du  roi  ,  qui  lui  fait  expliquer  pendant 
une  heure  la  loi  fur  laquelle  le  hafard  l'a  fait 
tomber  ;  le  jour  fuivant  il  eft  obligé  de 
Tom^  F.  Q 
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répondre  aux  difficultés  qu'on  lui  propofe 
fur  le  droit  romain  &  fur  le  droit  royal. 

Les  avocats  font  fournis  aux  mêmes  exa- 
mens que  les  juges  :  c'eft  la  cour  fupérieure 
de  Lisbonne  qui  les  examine  ,  &  qui  ne  leur 
permet  de  paroître  au  barreau  qu'après 
avoir  été  jugés  capables  *de  remplir  digne- 
ment les  fondions  de  leur  état. 

P  O  S  T  E  L.  (Procès de  Guillaume) 

Guillaume  Poftel ,  fameux  par  fes  extra- 
vagances ,  étoit  né  dans  une  paroifTe  du 
diocèfe  d'Avranches.  Il  fut  d'abord  maître 
d'école  dans  un  village  du  Vexin.  Il  vint 
enfuite  à  Paris ,  où  il  s'aflbcia  avec  diiférens 
particuliers  pour  éviter  la  dépenfe  ;  mais  il 
ne  fut  pas  longtemps  à  fe  repentir  de  cette 
démarche  ,  car  dès  la  première  nuit ,  ils  lui 
volèrent  fon  argent  &  fes  habits.  Cet  évé- 
nement le  réduifit  dans  une  û  grande  mifere, 
qu'il  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  un  hôpi- 
tal ,  où  une  maladie  dangereufe  l'obligea  de 
refter  pendant  deux  ans;  il  trouva  cepen- 
dant le  moyen  de  faire  fes  études  dans  un 
collège  de  l'univerfité;s'étant  faitconnoître 
dans  la  fuite  par  les  lumières  qu'il  avoit 
acquifes ,  François  V^  le  chargea  de  faire  un 
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Voyage  en  Orient  :  il  en  rapporta  plufieurs 
inannrcrits,&  l'on  prétend  que  toutes  les  lan- 
gues orientales,  les  mathématiques  &  lurtout 
les  fecrets  de  la  cabale  lui  etoient  connus. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  adopta 
*  toutes  les  vifions  des  cabalifles.  Ayant  fait 
connoiflance  à  Venife  avec  une  vieille  fille 
qu'il  nommoit  hmen  Jeanne ^  il  ofa  foutenir 
que  la  rédemption  des  femmes  n'étoit  pas 
achevée  ,  6c  quelle  ne  devoit  s'accomplir 
que  par  cette  vieille  vénitienne  ;  il  pouffa 
encore  la  démence  jufqu'à  publier  qu'un  ange 
lui  avoit  révélé  plufieurs  myfteres.  On  Tac- 
cufa  d'héréfie  ,  &  on  fut  fur  le  point  de  le 
condamner  comme  impie  ;  mais  le  parle- 
ment de  Paris  le  déclara  feulement  fou  ,  3c 
le  condamna  par  arrêt  à  être  renfermé  le 
teV^e  de  fa  vie  à  Saint  Martin  des  Champs  , 
où  il  mourut, 

PREVOT 

&fcs  complices ,  brûlés  comme  foreurs , 

Le  quatorzième  fiecle  eft  l'époque  oii  les 
accufations  de  magie  &  de  forcellerie  ont 
été  les  plus  communes  en  France.  Parmi  les 
traits  multipliés  qui  prouvent  l'ignorance 
de  ces  temps  barbares ,  nous  choifirons  le 
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procès  qui  fut  fait  dans  ce  fiecle  à  un  partît 
culier  nommé  Prevot. 

Un   abbé  de  Cîteaux  ayant  perdu  une 
femme  confidérable  ,  traita  avec  les  for- 
ciers  ,  qui  lui  promirent  non-feulement  de 
lui  faire  retrouver  fon  argent ,  mais  encore 
de  lui  faire  voir  celui  qui  l'avoit  volé.  Voici 
la  manière  dont  le  chef  fit  l'opération.  II 
prit  un  chat  noir  &  l'enferma  d'abord  dans 
un  petit  coffre  avec  des  vivres  pour  trois 
jours.  Cette  provifion  étoit  compofée  de 
pain  trempé  dans  de  l'eau  bénite  &c  du  falnt 
chrême  :  ayant  fait  enfuite  une  fofTe  dans 
un  chemin  public ,  il  y  enterra  le  coffre  6c 
le  chat  noir ,  après  avoir  difpofé  deux  tuyaux 
de  manière  que  le  chat  put  refpirer  jufqu'au 
moment  marqué  pour  le  délivrer.  Malheu- 
reufement  les  chiens  de  quelques  bergers 
fentirent  le  chat  ,  &  le  découvrirent   en 
aboyant  &  en  fouillant  la  terre.  Les  ber- 
gers firent  fur  le  champ  le  rapport  de  leur 
découverte  au  juge  ,  qui  fe  tranfporta  fur 
les  lieux  ,  &  pour  tâcher  de  découvrir  celui 
qui  l'avoit  placé  dans  cet  endroit,  fît  venir 
tous  les  menuifiers  de  Paris.  Celui  qui  avoit 
fait  le  coffre  avoua  l'avoir  vendu  au  nommé 
Prevot  j  qu'on  fit  arrêter  fur  cette  dénon^ 
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cîatîon  ,  &  appliquer  auffitôt  à  la  quedion. 
Prevot  avoua  tout ,  &  fur  fes  déclarations 
on  arrêta  différentes  perfonnes,  entr'autres 
quelques  moines  :  tous  furent  conduits 
devant  l'official.  On  leur  demanda  ce  qu'ils 
prétendoient  faire  du  chat  noir  ;  ils  répon- 
dirent qu'après  les  trois  jours  ils  l'auroient 
écorché ,  qu'ils  auroient  divifé  fa  peau  en 
différentes  courroies ,  qui  jointes  enfemble 
auroient  faites  un  cercle  dans  lequel  leur 
chef  fe  feroit  placé  ,  ayant  derrière  lui  uae 
partie  de  la  nourriture  deilinée  au  chat,  & 
que  dans  ce  cercle  il  auroit  invoqué  le 
démon  Berith  ,  qui  feroit  venu  découvrir 
l'argent  volé  &  le  voleur.  Sur  cet  aveu  on  ne 
douta  point  que  Prevot  ne  fut  un  foncier; 
en  conféquence  il  fut  fans  autre  examen 
condamné  à  être  brûlé  vif  avec  JeanPerfan, 
&  l'abbé  de  Sarconcelles.  Les  autres  ecclé- 
(iafliques  furent  feulement  condamnés  à  une 
prifon  perpétuelle, 

PRINCES    DE   L'EMPIRE. 

(  Tribunaux  des  ) 

II  n*efl:  point  de  pays  en  Europe  ou  I^ 
IM^ibunaiix    foient   auiîi    multipliés    qu'en 
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Allemagne.  Jufqu'ici  perfonne  n'a  fait  le 
tableau  de  toutes  ces  jurifdiftions.  Je  fuis 
parvenu  ,  à  force  de  recherches  ,  à  me  pro- 
curer les  détails  les  plus  importans  fur  cette 
matière  ;  j'efpere  que  mes  lefteurs  me  fçau- 
ront  gré  de  ce  travail  ,  quelqu'imparfait 
qu'il  puiffe  être.  Pour  éviter  toute  confu- 
iion  j'ai  préféré  l'ordre  alphabétique  ,  êc 
c'eft  dans  cet  ordre  qu'on  va  trouver  fuc- 
ceiîivement  les  difFérens  tribunaux  de  cette 
vafte  partie  de  l'Europe. 

AlCHSTETT  dans  le  cercle  de  Franconie, 
(  Tribunaux  de  Civêché  d*  ) 

Il  y  a  dans  l'évêché  d'Aichfîett  plufieurs 
tribunaux  fupérieurs.  Les  principaux  font 
le  confeïl  eccléjiajlique  ,  la  /égencc  ou  le  co/z- 
fiil  aulique  ,  &  la  chambre  des  finances. 

Tout  le  pays  qui  dépend  de  cet  évêché 
eft  partagé  en  onze  grands  bailliages,  dont 
quelques  uns  en  ont  d*inférieurs  dans  leur 
reffort. 

AltenbourGo 
(  Tribunaux  de  la  principauté  ^'  )     " 
Le  prince  d'Altenbourg  a  établi  plufieuri 
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cours  fupérieures  qui  font  leur  réfidence  à 
Altenbourg  :  fçavoir  la  régence  de  la  pro- 
vince ,  dont  dépend  la  chancellerie ,  le  con- 
fiftoire  ,  la  chambre  de  jultice ,  la  tréforerie , 
&C  le  collège  fupérieur  des  fubfides. 

Chacun  de  ces  tribunaux  fouverains  ,  qui 
portent  le  nom  de  collèges  ,  a  des  juges 
inférieurs  qui  dépendent  de  lui  ,  &  dont  les 
jugemens  peuvent  être  attaqués  par  la  voie 
de  l'appel. 

A   N    H    A    L    T. 

(  Tribunaux  de  la  principauté  d*  ) 

Cette  principauté  efl  pofledée  par  la 
même  famille  ,  qui  ell  divifée  en  cinq 
branches.  L'aîné  des  princes  d'Anhalt  donne 
fon  fuffrage  au  nom  de  tous  les  autres 
princes  ,  tant  aux  diètes  qu'aux  affemblées 
circulaires  ;  il  reçoit  de  Fempereur  Tinvef- 
titure  des  fiefs  de  l'empire  ,  convoque  les 
états  ,  &  eft  chargé  de  la  geflion  de  toutes 
les  affaires  qui  font  commencées  :  il  eft 
afîifté  d'un  confeil  commun  ,  qui  efl  ordi- 
nairement compofé  de  deux  confeillers  , 
dont  un  doit  être  noble,  &  l'autre  roturier. 

Chaque  branche  régnante  a  une  régence 
provinciale,  un  collège  de  la  chambre  ,  ÔC 
un  confifloire  particulier.  O  iv, 
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Ces  tribunaux  fupériears  ont  des  jurif- 
di£^ions  fnbalternes  qui  rendent  la  juftice 
aux  fujets  des  princes  d'Aahalt. 

AuGSBoURG  dans  le  cercle  de  Siiabe. 
(  Tribunaux  de  fcvêché  cT  ) 

Le  vicariat  général  eft  !e  premier  des 
tribunaux  fupérieurs  de  l'évêché  d'Augs- 
bourg.  II  y  a  en  outre  plufieurs  dkaftcrc^ 
epifcopaux  tant  fpirituels  que  temporels , 
fçavoir,  le  confeil  ecclcfiaftique  ,  le  c^^fif- 
toire  ,  la  régence  ,  la  chambre  des  comptes 
&  la  cour  féodale. 

Ces  cours  fouveraînes  ont  dans  leur  ref- 
fort  des  jurifdidions  inférieures  dont  les 
fentences  peuvent  être  réformées  par  la 
voie  de  Tappel. 

Autriche» 

ÇTrlhunaux   de  rarchiduchc  <^' ) 

Les  dicajîeres  généraux  de  la  maifon  ar- 
cliiducale,  qui  ont  la  jurifdiclion  fur  tôusi 
les  pays  héréditaires  en  Allemagne  ,  cpn- 
iiftent  aujourd'hui  dans  les  tribunaux  fui- 
vans ,  favoir  4 
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i^.  Le  confeil  d'Etat  ,  qui  a  été  établi  en 

1760.  Toutes  les  cours  font  fubordonnées 

à  ce  tribunal ,  &  le  fouverain  y  préfide  lui- 


même. 


2^.  La  chancellerie  de  la  cour  pour  la 
Bohême  &  l'Autriche  ;  elle  a  le  département 
des  afFaires  d'état  &  de  la  régence  du  pays. 

3^.  La  chancellerie  d'état  pour  les  afFaires 
étrangères. 

4^.  La  chambre  fupérieure  ou  des  finan- 
ces. Elle  préfide  aux  afFaires  de  la  chambre 
&  des  finances. 

5°.  La  députation  du  crédit  &  de  la 
banque. 

6®.  La  chambre  fupérieure  des  comptes. 

7°.  Le  confeil  aulique  de  la  guerre ,  qui 
eft  compofé  du  confeil  de  politique  dz  de 
juflice. 

8**.  Le  confeil  immédiat  de  la  cour  pour 
le  commerce. 

9°.  La  cour  de  juflice  fupérieure.  C'efl  le 
dernier  confeil  d'appel  dans  tous  les  pay6 
héréditaires  d'Allemagne. 

Toutes  ces  cours,  qui  réfident  à  Vienne, 
ont  éprouvé  difFérens  changemens.  Le  tri- 
bunal particulier  pour  le  pays  au-defTous  & 
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aii-deflus  de  Lens  eû  la  régence  de  la  baffe 
Autriche  à  Vienne. 

Les  tribunaux  &  les  cours  de  juftice  de 
TAutriche ,  regardée  comme  pays  d'état  , 
font  le  tribunal  du  maréchal  de  la  province  , 
{^Laud-mar/challsgcricht^  ^  la  chambre  des 
tuteles  ,  (  JFaiJznraths-colUpum  )  ,  le  comité 
&  l^s  députés  des  trois  premiers  ordres  ,  les 
commifTaires  généraux  des  quatre  quartiers  , 
la  chambre  des  comptes  ,  (  Rait  ou  Reck 
nungs  colUgium  )  ,  les  deux  commiflariats  & 
la  recette  générale  ,  (  ober-Einnckmcramt  ). 

Le  droit  écrit  eft  fuivi  en  Autriche,  ex- 
cepté dans  les  cas  où  les  ordonnances  du 
prince  &  la  coutume  du  pays  y  dérogent. 

Les  principales  ordonnances  font  le  rè- 
glement judiciaire  ,  (  Landgericktsorduung^  , 
celui  de  police  ,  &  celui  qu'on  appelle 
Gcrhahfchaftsorduung ,  ces  réglemens  fe  trou- 
vent dans  le  corps  du  droit  Autrichien  ,  & 
dans  le  recueil  des  loix  &  des  ordonnances 
qui  lui  fert  de  fupplément. 

Le  préfet  qui  gouverne  l'Autriche  inté- 
rieure a  fa  réfidence  à  Laybach  ;  il  y  a  en 
outre  un  châtelain  ou  bourgrave  qui  habite 
le  château  de  cette  ville.  Lorfque  le  préfet 
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•efl  abfent  ,  le  prêteur  (^landfverwefor ,  pretor 
provincie^  remplit  (es  foiT£llons  au  tribunal 
de  la  province  ;  fouvent  il  y  a  un  vice  préfet 
fous  le  titre  d'adminiftrateur  (^lande/vcrwaL- 
ter^y  qui  exerce  l'emploi  du  premier  lorfqu'il 
ne  réfide  pas. 

Le  vicedom  (  landes-vicedom  )  connoît  des 
affaires  des  villes, des  bourgs  &  des  pay&ns 
du  prince  ,  &  veille  fur  fes  domaines  ÔC  (es 
droits  régaliens.  Tous  ces  magiftrats  font 
officiers  de  l'archiduc.  Les  affaires  écono- 
miques du  duché  refTortiffent  à  un  tribunal 
particulier  ,  qui  eft  compofé  d'un  préfident 
ô^  de  quelques  affeffeurs  qui  font  appelles 
(  vcrordnete  )  ,  &  qu'on  prend  dans  les  trois 
premiers  ordres  des  états.  Le  receveur  efl 
chargé  de  l'adminiftration  des  deniers  de  la 
province. 

La  première  juftice  du  pays  qu'on  appelle 
hoftheyding  ou  fchrannengcricht  ,  ou  land- 
iind  hofrecht  ,  c'efl-à-dire  confeil  provincial 
&  aulique^  eft  adminiffrée  par  le  préfet.  On 
tient  d'abord  les  féances  du  confeil  provin- 
cial, &  enfuite  celles  du  tribtmal  auiique, 
qui  juge  en  dernier  reffort  les  affaires  df^  (a 
nobleffe. 

La  féconde,  juftiçe  eftie tribunal  ordinaire 
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de  la  préfedure  (  lande shauptmannfchajlich^ 
ordentliche  gericht,  )  II  exerce  fa  jurifdidion 
fur  les  feigiieurs  nobles  ôc  fur  leurs  offi- 
ciers. 

La  troifieme  juftice  eft  le  bailliage  du  vice- 
dom  (  lajidvil^domamt  )  ;  tout  ce  qui  concerne 
les  villes  ô^  bourgs  du  prince  eft  de  fa  com- 
pétence. 

La  quatrième  eft  mixte  entre  le  préfet  & 
le  vicedom  ;  elle  connoît  des  différends 
entre  la  nobleffe  &  la  bourgeoifie. 

La  cinquième  connoît  des  matières  éco- 
nomiques de  la  province  ,  comme  impôts, 
contributions ,  &c. 

La  fixieme  jurifdidion  appartient  aux  feî- 
gneurs  terriers  Ôc  aux  magiftrats  fur  leurs 
propres  fujets  &  officiers. 

La  feptieme  enfin  appartient  aux  villes  & 
aux  bourgs  fur  leurs  habitans, 

Bade. 

(  Tribunaux  du  marquîfat  de  ) 

Les  dicafleres  .du  margrave  font  i°.  le 
tninifîere  ou  le  confeil  d'état  avec  fa  chan- 
cellerie ;  2^.  la  régence  ou  juftice  auHque  ; 
3°.  le  confeil  eccléfiaftique  3  4"".  la  ch^inibrc 
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inatrimoniale  &  celle  des  finances  ;  5®.  le 
commiffariat  de  la  guerre  ;  6°.  la  cour  féo- 
dale ;  70.  la  chambre  des  comptes  ;  8*^.  la 
prévôté  du  château  &  la  gruerie  ;  9^.  la  di- 
redion  des  bâtimens  ;  10^.  le  bureau  des 
monnoies. 

B   A   M   B   E   R   G. 

(  Tribunaux  de  Vivêchl  dt  ) 

L'évêque  eft  obligé  de  prendre  Tavis  dd 
fon  chapitre  dans  les  affaires  importantes. 

Le  vicaire  général  adminiftre  la  partît 
eccléfiaftique  ;  il  reçoit  l'appel  des  fentences 
prononcées  par  le  confiftoire  ,  qui  connoît 
des  matières  matrimoniales  :  Tîcppel  des 
jugemens  rendus  par  le  vicariat  fe  porte  à 
Rome. 

La  régence  ou  le  dicaftere  de  la  cour  eft 
compofé  d'un  préfident ,  d'un  chancelier  & 
de  20  confeillers.  Ce  tribunal  a  dans  fon 
reffort  les  fiéges  de  S.  Etienne  ,  de  S.  Gan- 
dolphe  &  de  S,  Jacques,  le  fiege  provincial 
de  Bamberg  ,  la  juftice  tutelaire  ,  le  fiege 
de  la  police ,  la  juftice  criminelle ,  &  le  fiege 
prévôtal. 

.La  chambre  des  finances  &  la  recette  fu- 
périeure  adminiflrent  les  revenus  du  prince. 
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Chacun  de  ces  collèges  a  fon  préfident  paf* 
tkulier.  ^ 

Bavière. 

(  Tribunaux  du  duché  de  ) 

Les  principaux  dicafteres  de  réleâ:orat 
de  Bavière  font  i*'.  le  confeil  intime  de  con- 
férence; 2^.  le  confeil  de  revifion  ;  3^.  le 
confeil  aulique  ou  de  la  cour  ;  4°.  le  confif- 
toire  ou  le  confeil  eccléliaftique  ;  5^.  le 
confeil  de  guerre  ;  6^.  le  confeil  ou  la 
chambre  des  finances  ;  70,  le  confeil  de 
commerce;  8^.  la  cour  des  monnoies  &  le 
confeil  des  mines. 

Le  duché  efl  régi  par  quatre  généralités 
ou  régences  ,  dont  deux  tiennent  leurs 
féances  à  Landshut  &  à  Straubing  en  baffe 
Bavière  ,  &  deux  à  Munich  &  à  Burghau- 
fen  en  haute  Bavière.  La  généralité  de  la 
principauté  du  haut  paîatinat  eft  fixée  à 
Amberg.  Lqs  élcftions  qui  relèvent  des 
généralités  font  adminiflrées  par  des  comtes, 
des  barons ,  &  par  d'autres  perfonnes  nobles, 

Berchtesgaden, 

(  Tribunaux  de  ) 

Le  prévôt  a  voix  U  féance  dans  le  col- 
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lege  des  princes  fur  le  banc  ecclcfiafîique 
^ntre  le  prince  de  Heitersheim  &  le  prévôt 
princier  de  ^Veiil'enbollrg  :  il  fiége  fur  le 
même  banc  aux  affemblées  circulaires  de 
Bavière ,  entre  l'évêque  de  Paffau  &  l'abbé 
de  S.  Emeran. 

Le  chapitre  n'efl  compofé  que  de  comtes 
&  de  barons.  Le  pape  inflitua  en  1754  un 
ordre  en  fa  faveur ,  auquel  il  attacha  les 
plus  grands  privilèges. 

Le  prince  prévôt  a  établi  une  régence 
qui  connoît  des  affaires  civiles  &  crimi- 
nelles ;  mais  en  matière  eccléfiafîique  on 
peut  appeller  à  la  cour  de  Rome,  &  dans 
les  autres  matières  on  peut  fe  pourvoir  aux 
tribunaux  fupérieurs  de  l'empire. 

Blankenbourg. 

(  Tribunaux  de  la  principauté  de  ) 

Cette  principauté  n'a  point  de  confell 
privé  particulier  ;  celui  du  duché  de  Brunf- 
wich  eft  chargé  en  même  temps  de  la  régence 
de  cette  principauté  ;  mais  elle  a  une  juftice 
de  chancellerie  particulière  ,  dont  les  appeli' 
font  portés  au  tribunal  de  l'empire.  Elle  a 
également  un   confiftoire  qui  ne  reffortit 
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point  à  celui  de  Wolffenbutel ,  par  la  raifori 
que  fon  furintetidant  n'eil:  fubordonné  à 
aucun  furintendant  général. 

B  R  A  N  D.   (  Tribunaux  de  ) 

Les  deux  principaux  collèges  font  :  i°.  le 
miniftere  &C  le  confeil  privé,  dont  dépendent, 
l'expédition  &  la.  chancellerie  fecretes  ; 
2*^.  le  collège  de  la  régence  &  la  chancelle- 
rie de  la  régence  ;  le  tribunal  de  la  cour  ; 
3^.  la  chambre  féodale;  4^.  le  collège  de 
îa  chambre  des  finances  ;  5°.  la  cour  féo- 
dale ;  6^.  le  confiftoire ,  &  7".  la  chambre 
matrimoniale. 

La  connoifTance  des  affaires  qui  concer- 
nent les  mines  appartiennent  au  bailliage 
des  mines  qui  tiennent  leurs  féances  à  Gold- 
kronach  ,  à  \7unfiedet  &  à  Nay.la. 

La  principauté  ell  divifée  en  capitaine-^ 
ries  bailliageres  &  provinciales  ,  &:  en  bail- 
liages. 

Brandebourg.  (  Tribunaux  de  ) 

Voyei  r  article  Prusse. 

B  R  E  M  E.  (  Tribunaux  du  duché  de) 

Les  cours  de  juffice  établies  dans  les 
duchés  de  Brème  &  de  Verden',  font  1°.  la 

régence". 
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îfégence  ,  qui  e(l  fiibordonnée  au  confeil 
privé  d'Hanovre  ,  &C  compofée  de  trois 
confeillers. 

2.°,  La  chancellerie  de  la  juftice  ,  qui  efl 
compofée  des  mêmes  trois  confeillers  de 
la  régence  ,  d'un  diredeur ,  &:  de  quelques 
autres  confeillers  particuliers  :  elle  efl  char- 
gée de  rinftruftion  des  procès  criminels ,  6c 
de  faire  exécuter  les  jugemens  rendus  en 
matière  civile, 

3^.  La  cour  fupérîeure  de  juftice  ,  qui  efl 
tompofée  de  tous  les  membres  de  la  juflice 
àe  la  chancellerie  &  de  fept  autres  affefîeurs 
qui  font  à  la  nomination  des  états  ,  fçavoir 
trois   à  la  nomination  de   la  noblefîe  du 
duché  de  Brème  ,  deux  à  celle  des  villes  de 
Stade  &C  de  Buxtehude  ,  un  à  celle  de  la 
noblefîe  du  duché  de  Verden  ,  &c  enfin  un 
à  celle  de  la  ville  de  Verden.  Cette  cour 
connoît  des  conteflations  qui  nâifTent  entre 
bourgeoise  entre  les  intérefTés dans  les  af- 
faires du  fouverain;  fa  jurifdi6lion  s'étend 
enco'-e  fur  les  nobles  ,  &  fur  les  magiflrats 
des  villes  fituées  dans  fon  refTort. 

Les  appels  des  jugemens  rendus  par  ces 
trib'maux  font  portés  à  la  cour  fupérieure 
des  appellations  de  ZelU 

Tome  y^  p 
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4^.    Le    confiftoire    qui  efl  formé   des 

confeillers  de  la  régence ,  du  furintendant 

général  des  deux  duchés  ,  &  d'un  confeilier 

conMorial  eccléfiaftique.  Les  furintendans 

ordinaires  des  villes  de  Brème  &  de  Ver- 

den   font  confeillers   d'honneur  de   cette 

chambre. 

Brème. 

(  Tribunaux  de  la  ville  impériale  de  ) 

Le  territoire  de  cette  ville  eft  dlftribué 
en  quatre  contrées,  Goho  ou  Gave^quï  font 
le  Vicland  fupérieur  ^  le  Vieland  inférieur  ^  le 
Werdcrland  Sc  le  HolUr  &  Blockland, 

Ces  quatre  contrées  contiennent  neuf 
paroiffes  qui  font  foumifes  en  première  inf-. 
tance  aux  tribunaux  de  la  ville  de  Brème. 
L'appel  des  jugemens  rendus  par  ces  tribu- 
naux fe  porte  à  la  cour  de  Staden, 

Outre  lesneuf  paroiffes  dont  nous  venons 
de  parler  ,  la  ville  de  Brème  polféde  un  port 
fur  le  Wefer  ,  qu'on  nomme  Vcgefack,  Elle 
exerce  la  juftice  civile  &  criminelle  fur  le 
village  dans  lequel  ce  port  eft  fitué. 

B  R  I  s  G  A  w  Autrichien. 

(  Tribunaux  du  ) 

L'ordre  des  prélats  &  celui  des  feigneur§ 


\ 
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ont  une  juflice  particulière  ,  qu'on  nomme 
le  tribunal  combiné  des  prélats  &  des  fei- 
gneurs  ,  dont  le  prince  abbé  de  Saint  Blaiib 
eft  préiident  avec  un  noble  du  pays.  Ce  tri- 
bunal eft  compofé  de  quatre  affeffeurs  de 
Tordre  des  prélats  ,  &  de  pareil  nombre  de 
celui  des  feigneurs  ;  enfin  d'un  fyndic  parti- 
culier. Ce  tribunal  connoît  en  première 
inftance  des  affaires  contentieufes  qui  s'é- 
lèvent entre  les  membres  des  états ,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  être  traduits  devant  la 
régence  qu'en  féconde  infiance. 

La  régence  impériale  61  royale ,  &  Ja 
chambre  des  comptes  tiennent  leurs  féances 
à  Fribourg  :  elle  eu  compofée  outre  le  pré- 
fident  de  douze  conieillers.  Le  bureau  des 
comptes  ,  celui  de  la  tréforerie  ôc  celui  des 
contrôles  y  font  réunis. 

La  chambre  de  commerce  Se  la  commif- 
fion  générale  pour  la  police  efl  pareillement 
compofée  de  membres  de  la  cour  fouve- 
raine. 

Brunswic-Lunebourg. 

(  Tribunaux  des  pays  de  ) 
Le  confeil  privé ,  royal  &  éleftoral  dç 
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Hanovre  tient  lieu  de  régence  provinciale  , 
&  il  en  remplit  les  fondions.  Les  membres 
jouiffent  de  la  plus  grande  confidération  ^ 
parce  qu'ils  repréfentent  le  prince  ;  les  af- 
faires d'état  ,  foit  intérieures  ,  foit  exté- 
rieures ,  font  de  fon  relTort.  Il  a  le  pouvoir 
Icgiflatif  ;  il  promulgue  dés  ordonnances  & 
accorde  de*  privilèges  au  nom  du  fouve- 
srain.  Ce  confeil  eft  chargé  de  l'infpedion 
fupérieure  fur  les  régaliens  ,  fur  les  affaires 
de  police  ;  il  pourvoit  aux  appointemens 
des  officiers  de  juflice  des  villes  ;  enfin  il 
accorde  <^es  leitres  d'inveflitures.  Lorsqu'il 
furvient  quelqu'aftaire  importante,  il  en  fait 
part  au  roi  L  Londres  ,  en  lui  envoyant  fon 
avis ,  &  il  attend  fes  ordres  pour  la  décider  ; 
le  pouvoir  de  ce  confeil  s'étend  non-feu- 
iemcnt  fur  les  pays  éleQoraux ,  mais  encore 
fur  les  duchés  de  Brème ,  de  Verden  &  de 
Lawenbourg;  les  appels  même  en  matière 
confiftoriale  du  pays  de  Hadeln  y  reffor- 
tiffent  immédiatement.  Ce  confeil  eil  com* 
pofé  de  différens  confeillers  privés ,  royaux 
&  éleftoraux  ,  qui  fe  partagent  entr'eux  les 
affaires  d'état  &  celles  de  la  régence  ,  enforte 
que  chacun  a  un  département  particulier, 
-fans  néanmoins  qu'aucun  d'eux puifTe  décider 


PRINCES  DE  L'EMPIRE.  137 
tine  queflion  importante  ,  qu'après  avoir 
pris  l'avis  du  collège  entier.  Les  fecrétaires 
privés  ,  qui  font  au  nombre  de  quatre ,  font 
chargés  de  la  partie  des  impôts  ,  des  tailles , 
des  fubfides  ;  ceux  des  chancelleries  déli- 
vrent les  expéditions  des  aifaires  réglées 
.  tant  en  matière  gracieufe  que  contentieufe. 
Il  y  a  auffi  un  régiftrateur  privé  ,  des  em^ 
ployés  privés  Ôl  non  privés  de  la  chancel- 
lerie. 

Calenberg. 

(  Tribunaux  de  la  principauté  de  ) 

Le  tribunal  de  la  chancellerie  dont  re- 
lèvent les  principautés  de  Calenberg  &  de 
Grubenhugen  ,  les  comtés  de  Hoya  ôc  de 
Diepholz  ,  tient  fes  féances  dans  la  ville 
d'Hanovre  ;  la  cour  fupérkure  de  juflice 
tient  également  fes  féances  dans  la  même 
ville. 

Le  maréchal  de  la  cour  efi  juge  du  lieu  de 
la  réfidence  du  prince  ôc  de  ceux  qui  font 
employés  à  fa  cour  ;  il  peut  cependant  ren- 
voyer la  connoiffance  de  ces  affaires  à  des 
tribunaux  fupérieurs  de  juftice  :  le  fecrétaire 
de  la  cour  rédige  par  écrit  les  jugemens  , 
&  les  alTefleur^  du  maréchal  les  expédient.^ 

P  iij 
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Les  états  de  la  principauté  de  Calenberg 
ont  droit  de  nommer  &  de  préfenter  deux 
membres  à  la  cour  fupérieure  de  juftice; 
mais  le  choix  du  préfident  appartient  au  iou- 
verain  feul ,  &  le  choix  doit  être  fait  parmi 
la  nobleffe  de   la  province  de  Calenberg. 
Cette  même  province  préfente  auffi  deux 
afleffeurs  à  la  cour  fouveraine  des  appel- 
lations établie  à  ZelL 

C  L  E  V  E  s.   (  Tribunaux  du  duché  de  )    , 

La  juftice  eft  adminiflrée  dans  ce  duché 
par  difFérens  tribunaux.  La  régence  qui  efl 
établie  à  Cleves  ,  &  à  laquelle  le  confeii 
aulique  fut  réuni  en  1749  ,  connoît  en  der-, 
nier  reffort  de  toutes  les  affaires  domaniales, 
féodales  ,  eccléfiaftiques  &  civiles  ;  elle 
reçoit  aufîî  les  appels  de  tous  les  autres 
fiéges  de  juftice. 

La  chambre  des  domaines  &  de  la  guerre 
connoît  de  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  eaux 
&  forêts  ,  à  la  chalTe  ,  au  péage  ,  aux  im- 
pôts 5  aux  accifes  ,  à  la  gabelle  ,  aux  mines, 
a  la  police  &  à  la  guerre.  De  cette  chambre 
dépendent  les  confeillers  provinciaux  éta- 
blis en  ijt^-^. 

Les  affaires  civiles  &  criminelles  font  jugées 
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jpar  les  tribunaux  qui  ont  été  créés  en  1753 
à  la  place  des  bailliages.  Ces  cours  qui  font 
au  nombre  de  fix  ,  portent  le  nom  de  tribu- 
naux provinciaux.  Ils  tiennent  leurs  féances 
à  Hamm  ,  à  Unna ,  à  Altena ,  à  Ludenfcheid  , 
à  Haguen  &  à  Boekum  ;  chacun  de  ces  tri- 
bunaux eft  compofé  d'un  juge  provincial , 
d'affeffeurs  &  d'un  greffier. 

Les  juftices  royales  de  Schweîm  &  de 
Plettenberg  ,  ainfi  que  les  jurifdidions  no- 
bles ,  ont  confervé  leur  ancienne  conflitu- 
tion.  Pour  la  partie  de  la  police  on  partagea 
aufîi  le  comté  en  quatre  cercles  ,  qui  font 
ceux  de  Hamm  ,  d'Altena ,  de  Hœrd  &  de 
W"etter.  Chacun  de  ces  cercles  eu  admi- 
niftré  par  un  juge,  un  greffier  &  unhuiffier. 

Les  villes  ont  leurs  magiflrats  particu- 
liers, qui  rendent  la  judice. 

Cologne. 

(  Tribunaux  de  ClUctorat  de  ) 

L'éleâ:eur  de  Cologne  a  un  confeil  d'état 
qui  eft  compofé  de  fes  miniflres.  Ce  prince 
a  en  outre  im  confeil  aulique  ou  une  ré- 
gence ,  une  cour  des  finances ,  6i  une  juflice 
aulique. 

P  iy 
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Constance. 

(  Tribunaux  de  révêchi  de  ) 

Les  dicafteres  du  prince  évêque  font  : 
î^.  le  confeil  eccléfiaftiqtie  ;  2^.  le  confeil 
aulique  ,  &  3^.  la  chambre  des  finances. 

Les  juftices  inférieures  font  adminiflrées 
par  des  fénéchaux  &  des  baillis.  L'appel  de 
leurs  fentences  fe  porte  devant  les  tribu- 
îiaux  fupéiieurs. 

ElSENACH, 

(  Tribunaux  de  la  principauté  </') 

Il  y  a  dans  cette  principauté  plufieurs  col- 
lèges fupérieurs  ,  fçavoir  ,  la  régence  pro- 
vinciale ,  la  chambre  des  finances ,  le  con- 
fiftoire  fupérieur ,  6c  le  collège  des  fubfides 
&  âiQS  mines, 

II  y  a  en  outre  des  tribunaux  inférieurs» 

E    LWANGEN. 
(  Tribunaux  de  la  prévôté  £  ) 

Le  prince  a  plufieurs  dicafteres  ,  fçavoîir 
vne  régence ,  un  confeil  eccléfiaftique  ôc  une 
chambre  des  finances. 

Il  y  a  aufîi  dans  la  prévôté  d'EIwangcn 
des  juges  ordinaires» 
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E  R  B  A  C  H.   (  Tribunaux  (T  ) 

II  y  a  à  Michelftadt  une  régence  &  une 
furintendance  commune.  Les  affaires  qui 
concernent  l'empire  &  le  cercle  font  admi- 
niflrées  par  un  confeil  privé  commun. 

Les  conteftations  qui  naiffent  entre  les 
particuliers  font  foumifes  à  la  déci/îon  de 
juges  inférieurs.  L'appel  des  fentences  de  ces 
juges  fe  porte  à  la  régence. 

F  U  L  D  E.  (  Tribunaux  de  Vlvéchl  de  ) 

Le  prince  évêque  de  Fulde  a  trois  cours 
fouveraines  dans  fon  évêché  :  fçavoir,  une 
cour  féodale ,  un  vicariat  fpirituel ,  &  une 
chambre  des  finances. 

De  ces  trois  tribunaux  fupérieurs  déperi-j 
dent  plufieurs  jurifdiftions  fubalternes. 

FURSTEMBERG. 

(  Tribunaux  de  la  principauté  de  ) 

Le  prince  de  Furftemberg  a  un  confeiî 
aulique  &  de  juflice  ,  une  chancellerie  ,  qui 
repréfente  la  cour  féodale  ,  &  une  chambre 
des  comptes.  Ces  tribunaux  tiennent  leurs 
féances  à  Donefçhingen  ;  chacune  de  ces 
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cours  a  dans  Ton  reflbrt  des  jiirifdidions  în- 
férieiires  qui  jugent  les  procès  en  première 
inflan  ce, 

G  I  M  B  o  R  N. 

(^Tribunaux  de  la  feigne  urh  de") 

Cette  fejgneurie  efl;  gouvernée  par  un 
grand  bailli ,  un  prévôt  &  douze  échevins. 
Il  y  a  en  outre  un  prévôt  des  mines  ,  &  un 
receveur  particulier.  Les  diflrids  qu'elle 
renferme  font  :  le  comté  de  Gimborn  &  la 
communauté  d'Ober-Gimborn. 

G  L  A  T  Z.  (  Tribunaux  du  cornu  de  ) 

Tant  que  ce  comté  a  fait  partie  de  la  fou- 
veraineté  de  Bohême ,  il  a  été  gouverné  par 
une  régence  qui  étoit  établie  dans  fa  capi- 
tale ;  le  grand  fénéchal  y  préiidoit ,  &  les 
appels  de  fes  fentences  fe  portoient  direde- 
nient  à  Prague  &  enfuite  à  Vienne.  Depuis 
que  ce  comté  efl  fous  la  domination  Pruf- 
fienne  ,  le  gouverneur  de  la  capitale  a  non- 
feulement  l'infpeûion  fur  la  garnifon  ,  il  efl: 
encore  chargé  du  maintien  du  bon  ordre  6^ 
de  la  fureté  publique  dans  toute  l'étendue 
du  comté.  Les  procès  des  habitans  de  ce 
comté  en  matière  civile  font  fournis  à  la 
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régence  royale  de  Brefliw,  &  en  matière 
eccléfiadique  au  grand  conriftolre  de  cette 
ville.  Le  tribunal  de  Berlin  reçoit  les  appel- 
lations de  Tune  &  de  l'autre  de  ces  cours  , 
&  les  parties  peuvent  enfuite  s'adreffer  au 
roi  par  voie  de  fupplique.  Les  affaires  fom- 
maires  &  de  peu  de  conféquence  peuvent 
être  terminées  par  le  fénéchal  du  comté  en 
fa  qualité  de  judcx  dcUgatus,  Ce  magiftrat 
eft  en  même  temps  affefîeur  de  la  régence 
royale  &  du  grand  confiftoire  de  Breflaw, 

Les  bureaux  des  tailles  ,  des  accifes  ,  des 
domaines,  des  poftes  &  des  péages  dépen- 
dent immédiatement  de  la  chambre  de  la 
guerre  ôc  des  domaines  de  Breflaw. 

Gotha,  (  Tribunaux  de  la  principauté  di  ) 

Les  collèges  fupérieurs  du  prince  font  : 
le  confeil  privé  ;  la  régence  ,  à  laquelle  la 
chambre  fupérieure  des  tuteles  &  des  cura- 
teles  a  été  réunie  ;  le  confiftoire  fupérieur 
dont  dépendent  celui  de  Kranichfeld  ,  celi\i 
de  Grafentouna  ,  celui  d'Ohrdruf ,  celui 
d'Arnftad  ,  &  24  jurildidions  eccléfiaftiques 
inférieures.  Il  y  a  en  outre  un  collège  de  la 
chambre  ,  une  recette  fupérieure  des  fub- 
fides  ,  un  confeil  &  une  direftioa  fupérieure 
de  la  police. 
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H  A  D  E  L  N.  (  Tribunaux  du  pays  de  ) 

Ce  pays  eft  diftribué  en  trois  états  ;  le 
Hoehiand  ,  contrée  (upérieure  ,  forme  le 
premier  ;  le  Sieland  ,  contrée  inférieure  ,  le 
fécond ,  &  la  ville  d'Otterndorf  le  troifieme. 
Les  deux  premiers  états  renferment  douze 
paroifles  ,  dont  chacune  eft  dirigée  par  un 
prévôt  &  plufieurs  échevins  ,  qui  dans  leur 
diflrid  adminiftrent  la  baffe  juffice  félon  les 
loix  du  pays. 

Les  autres  tribunaux  font  :  le  conjijîolre  , 
qui  s'affemble  le  lundi  de  la  quatrième 
femaine  de  chaque  mois  ;  le  confeil  provin- 
cial du  premier  àQS  trois  états  ;  celui  du  fe- 
condétat,  qui  efl  app  elle  r^Vo^enV/z/;  le  confeil 
fupérieur  qui  tient  fesféancesle  jeudi  ,  & 
les  continue  aulîi  long-temps  que  durent 
celles  des  autres  chambres  ;  le  confeil  des 
exécutions  des  jugemens  ,  qui  fe  tient  le 
vendredi  ;  le  tribunal  fupérieur  de  la  ville  ; 
enfin  celui  des  appellations. 

On  appelle  du  tribunal  fupérieur  &  de 
celui  des  appellations  de  la  ville  à  la  ré- 
gence de  Lawenbourg  établie  à  Ratzebourg , 
&  du  confifloire  à  la  régence  éleâ:orale  de 
Hanovre,   Il  eft  également  permis  de  fe 
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>ourvoir  à  la  cour  fupérieure  des  appella- 
tions de  Zell  ,   lorfqu'il  s'agit  d'une  fomme 
de  400  rixdales  &  au-deffous.  Le  greffe,' 
qui  eil  à  la  nomination  du  fhi  ,  &  dont  le 
choix  eft    jufqu'à   préfent    communément 
tombé  fur  le  premier  confeiller  de  la  ré- 
gence de  Brème  &  de  Verden  ,  eft  le  préfî* 
dent  de  tous  les  fieges  de  juftice  du  pays  ;  il 
€Û  chargé  feul  de  l'exécution  des  ordon- 
nances de  la  cour  ,  qui  intéreffent  le  gou- 
vernement ;  il  y  a  en  outre  un  directeur 
de  la  juftice  ,  qui  préfide  pendant  l'abfence 
du  greffe  ,  &  un  bailli ,  qui  repréfente  le 
louverain  ,    &   adminiftre    la    partie   desf 
finances 

Le  greffe  affemble  de  temps  en  temps  tous 
les  officiers  de  juftice  qui  compofent  les  tri- 
bunaux du  roi ,  les  prévôts  &  les  échevins 
de  la  campagne  ,  pour  régler  les  impofitions 
&  fixer  la  contribution  de  chaque  habitant, 

Kalberstadt. 

(  Tribunaux  de  la  principauté  de  ) 

La  ville  de  Halberftadt  eft  le  lieu  de  la 
réfidence  des  collèges  fupérieurs  établis 
dans  cette  principauté.  Ces  collèges  font  : 
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la  régence  ,  la  chambre  féodale  ,  qui  ,  avec 
quelques  confeillers  confiftoriaux  forme  aufli 
le  confiftoire  ;  la  députation  du  bureau  de  la 
guerre  &  du  éomaine  qui  a  été  établi  à 
Magdebourg  ;  elle  eft  chargée  de  Finfpec- 
tion  des  forêts  &  de  la  gruerie  ;  le  collège 
des  juges  criminels  ,  celui  des  tuteles  6c 
curateles  ,  5c  celui  des  médecins, 

.Hambourg. 

(  Tribunaux  de  la  ville  Impériale  de  ) 

Le  fénat  eft  compofé  a£luellement  de  37 
perfonnes  ,  fçavoir  de  quatre  bourguemaî- 
tres  ,de  quatre  fyndics ,  de  14  confeillers  & 
de  quatre  fecrétaires  ,  dont  l'un  fait  les 
fondrions  de  protonotaire  &  un  autre  celle 
d'archivaire.  L'on  ne  recueille  que  les  fuf- 
frages  des  bourguemaîtres  &  ceux  des  con-. 
feillers  ;  tous  doivent  être  gradués,  à  l'excep- 
tion de  14  5  qui  font  pris  dans  le  corps  des 
marchands  ;  l'un  d'eux  a  le  rang  des  bourgue- 
maître  &  les  13  autres  ont  celui  de  con- 
feillers. Les  bourguemaîtres  &  les  fénateurs 
ont  feuls  le  droit  de  nommer  les  membres 
du  fénat  qui  viennent  à  décéder.  Les  bour- 
guemaîtres font  pris  dans  le  nombre  des 
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confeillers  ,  &  ceux-ci  dans  le  corps  de  la 
bourgeoifie.  Les  fyndics  &C  les  fecrétaires 
fontchoifis  dans  le  nombre  des  gradués  à  la 
pluralité  des  fufFrages.  Tout  officier  du  fénat 
efl:  tenu  d'en  faire  les  fondions  pendant  fa 
vie  ;  il  ne  peut  s'en  démettre  qu'en  quittant 
la  ville. 

Les  tribunaux  de  Hambourg  fe  divlfent 
en  infiances  extrajudiciaires  Sc  en  inftances 
judiciaires.  Aucune  affaire  ne  peut  être  por- 
tée à  cette  dernière  claffe  de  tribunaux ,  à 
moins  qu'elle  n'y  ait  été  renvoyée  par 
un  tribunal  de  la  première  efpece. 

Le  fénat  eft  regardé  comme  injlance  ex» 
trajudiciaire principale  ;  mais  il  y  en  a  encore 
plufieurs  autres ,  fçavoir  celle  de  deux  bour- 
guemaîtres ,  qui  adminiftrent  la  juftice,  qu'on 
appelle  am prcefidio  ^  &  qui  changent  chaque 
année  ;  celle  de  deux  prêteurs ,  &c. 

Les  injlances  judiciaires  font  :  le  tribunal 
de  l'amirauté ,  qui  connoît  des  affaires  qui 
concernent  la  navigation  ;  celle  du  bail- 
liage ,  qui  a  pour  objet  l'intérêt  des  tributs  ; 
le  tribunal  provincial  ;  la  baffe  juftîce  ,  qui 
prononce  fur  les  affaires  de  la  ville  ;  &  le 
tribunal  fupérieur.  On  peut  fe  pourvoir  par 
appel  à  ce  tribunal  ;  mais  Ton  ne  peut 
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appelier  des  décifions  de   cette  cour   que 
devant  le  tribunal  fuprême  de  l'empire. 

Heiligenberg. 

(  Tribunaux  du  comté  de  ) 

On  trouve  dans  ce  comté  un  des  plus 
anciens  tribunaux  que  les  empereurs  aient 
établi  en  Suabe  :  ce  tribunal  s'appelle  le 
prifidlal  de  Schackehuch  ;  fa  jurifdidion  eft 
très- bornée  ,  car  il  ne  forme  aujourd'hui 
qu'un  grand  bailliage. 

H  E  s  s  E.    (  Tribunaux  de  la  ) 

Chaque  landgrave  a  des  confeils  &  des 
tribunaux  particuliers.  Celui  de  Caffel  a  un 
confeil  intime  ,  deux  régences  ,  Tune  pour 
la  Baffe  Heffe  ,  qui  ell  établie  à  Caffel ,  & 
l'autre  à  Marbourg  ;  une  cour  fouveraine 
des  appels  pour  les  terres  feides  de  fa  do- 
mination ,  &  dont  le  iiege  eff  à  Caffel; 
deux  confiftoires  ,  l'un  à  Caffel  &  l'autre  à 
Marbonrg  ,  où  reffortiffent  toutes  les  af- 
faires eccléfiafliques  &  matrimoniales  ;  une 
chambre  des  finances  &  deux  chambres 
criminelles  ,  qui  font  établies  à  Caffel  6i 
à  Marbourg,  Il  y  a  en  outre  une  juffice 

extraordinaire- 
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extraordinaire  ,  appellée  judicium  honorât 
tum ,  qui  s'alFemble  pour  l'inftrudHon  des 
procès  de  criminels  nobles  ou  diftingués 
par  leur  rang. 

Le  landgrave  de  Darmfladt  a  également 
un  confeil  intime,  &  deux  régences,  qui  iont 
établies  Tune  à  Gieflen  pour  les  bailliages 
de  la  haute  Hefle  ,  l'autre  à  Darmiladt  pour 
le  comte  de  Ka^zenelbogen  &  pour  une 
partie  du  pays  d'Epftein  ;  une  cour  fouve- 
raine  des  appels  ,  qui  fiége  à  Darmftadt 
uniquement  pour  les  terres  de  fa  dépen- 
dance ;  une  chambre  des  finances  ;  deux: 
confiftoires ,  l'un  à  Darmftadt  &  l'autre  à 
Gieffen  ,  pour  les  affaires  eccléfiafîiques  & 
matrimoniales  ;  deux  chambres  criminelles 
qui  font  ûxéts  à  Darmfladt  &  à  Gieffen» 

HiLDESHEIM, 
(  Tribunaux  de  Vévêché  de,  ) 

L'évêque  a  un  confeil  privé  ,  qui  connoÎÊ 
de  routes  les  affaires  qui  intéreffent  l'état. 
Celles  de  juflice  font  adminiftrées  par  la 
chancellerie  i-e  la  régence  &  par  le  tribunal 
de  la  cour;  CCS  tribunaux  ont  la  concurrence 
entr'eux;  cependant  le  premier  connoît  feul 
Tem^F,  Q 
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des  matières  criminelles.  Les  appels  des 
Jugemens  rendus  par  ces  deux  cours  reflbr- 
tiffent  dire6lement  au  tribunal  de  l'empire,' 
ôc  elles  prononcent  fur  l'appel  des  jugemens 
rendus  dans  les  villes ,  dans  les  bailliages  du 
prince  ,  dans  ceux  du  grand  prévôt  ,  du 
grand  chapitre,  &  dans  les  jurifdiftions  fei-  ' 
gneuriales.  Quant  aux  affaires  féodales, 
elles  ne  peuvent  être  portées  qu'à  la  chan- 
cellerie de  la  régence,  qui  feule  a  droit  d'en 
connoître. 

Les  contedations  qui  s'élèvent  en  ma- 
tière fpirituelle  font  décidées  par  l'officia- 
îité  entre  les  domiciliés  catholiques  &C  par 
le  confiflolre  provincial  entre  les   luthé- 
riens. Ce  confiftoire  a  été  établi  en  exé- 
cution du  traité  de  paix  de  Weflphalie  ,  & 
confirmé  par  lerelcrit  confiilorialde  163  i  ; 
îl  eft  compofé  de  deu7i  confeillers  ecclé- 
fiaftiques  &  de  deux  confeillers  laïques  de 
la  religion  luthérienne ,  d'un  fecréraire  & 
d'un  greffier  de  la  même  religion.   Cette 
afTemblée  efl:    préfidée    par  le  chancelier 
épifcopal  de  la  régence  ,  &  pendant  ion 
abfence  par  un  autre  confeiller  du  prince  ; 
mais  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  magiflrats  ne 
peuvent  prendre   la    qualité  de  préfident 
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tonfiflorial ,  ni  donner  (on  fufFrage  ,  lorfque 
la  queflion  intérefîe  la  religion  proteftante. 

Ce  confifloire  ne  s'affemble  que  huit  fois 
par  an  ;  fa  iurifdiâ:ion  s'étend  ,  fuivant  le 
refcrit  de  1 6 5  5 ,  fur  toute  l'étendue  de  l'évê- 
ché  &  fur  les  bailliages  de  Peina  &C  de  SiQ' 
verwald  ,  qui  dépendent  du  petit  évêché. 

La  ville  de  Hildesheim  a  un  confifloire 
particulier. 

HOHENZOLLERN. 
(  Tribunaux  des  états  de  ) 

Chacun  des  princes  régnans  a  une  ré- 
gence &c  une  chambre  des  finances  ,  dont 
dépendent  plufieurs  jurifdiâiions  inférieures» 

HoLSTEIN.  (  Tribunaux  du  duché  de  ) 

Le  roi  de  Danemarck  nomme  ordinal* 
rement  un  gouverneur  pour  commander 
dans  le  Holflein  &  dans  la  principauté  de 
Schlefwig  ;  la  chancellerie  de  la  régence 
royale  reçut  à  Flembourg  en  1648  fa  confli- 
tution  aduelle ,  &  fut  transférée  à  Gluck- 
ftadt  l'année  fuivante  :  depuis  elle  a  éprouvé 
de  légers  changemens  en  1752..  Le  gou- 
verneur ,  y  préfide  :  elle  efl  compofée  d'un 
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chancelier  d'un  vice  -  chancelier  ,  de  cîncj( 
confeillers  qui  ont  des  appointemens  ,&de 
trois  Secrétaires  ,  dont  le  dernier  eft  chargé 
des  archives. 

Ges  officiers  de  juftice  s'affembleiit  quatre 
fois  par  an  ,  &  adminiftrent  la  juftice  À\x 
grand  bailliage  ,  lorfque  les  affaires  de  la 
chancellerie  font  expédiées.  Ils  font  juges 
des  appels  des  fentences  rendues  par  les 
bailliages  inférieurs  &  par  ceux  de  la  partie 
méridionale  de  Ditmarfen. 

Les  juges  fupérieurs  du  coniifîoire  font 
les  mêmes  que  ceux  de  la  chancellerie  ;  ceux 
qui  ont  droit  de  iiéger  avec  eux,  font  :  le 
furintendant  général ,  le  prévôt  de  Munf- 
îerdoft  &  le  pafteur  du  château  de  Gluck* 
ilad. 

La  chambre  des  matières  criminelles  a  été 
réimie  depuis  1754  à  la  chancellerie  de  la 
régence  ,  &  l'on  y  a  fupprimé  l'ufage  d'en- 
Toyer  les  procédures  à  des  jurifconftiltes 
étrangers  pour  avoir  leur  avis. 

Il  y  a  des  juilices  Supérieures  à  Linne- 
berg ,  à  Altona  &C  à  Ranzau. 

Les  procès  font  jugés  en  première  inftance 
dans  les  jurifdidlions  inférieures  ,  qui  dans 
les  villes  font  compofées  de  magiflrats; 
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rappel  de  leur  jugement  fe  porte  à  la  chan- 
cellerie de  la  régence.  Il  y  a  aufïi  prefque 
dans  chaque  ville  une  baffe  juflice  qui  eft 
exercée  par  deux  confeillers  de  ville  ,  qui 
jugent  les  affaires  d'injures  &  de  police  ,  & 
qui  connoiffent  des  dettes  &  des  matières 
de  peu  de  conféquence  ;  l'appel  de  leurs 
lentences  fe  porte  devant  les  magiftrats. 

Quant  aux  juffices  de  campagne  ,  les  pré- 
vôts des  paroiffes  y  font  chargés  de  tenter 
d'abord  de  concilier  les  parties.  Lorfque  les 
conteftations  ne  font  point  fufceptibles  d'ac- 
cammodement ,  elles  font  portées  en  pre^ 
miere  inffance  devant  le  bailli ,  &  lorfque 
les  parties  font  jufticiables  d'un  des  bail- 
liages appelles  Gufl(zmdtr  y  elles  fe  pour- 
voient par  appel  à  un  tribunal  nommé  Z?f/z^ 
uni  recht ,  qui  Juge  tant  en  matière  civile 
qu'en  matière  criminelle.  Ce  tribunal  eft 
compofé  d'un  certain  nombre  de  perfonnes 
appellées  fiounnc  holfl&n  du  prévôt  ,  cet 
officier  a  fon  épée  nue  à  la  main  lorfqu'il 
rend  la  juflice. 

Le  bailli  ne  s'y  trouve  que  pour  diriger 
ces  perfonnes  ,  afin  qu'ils  ne  s'écartent 
point  des  principes  du  droit  ;  mais  il  n'a- 
point  de  voix,  délibérative  dans  les  jugç- 

fi  H. 
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mens.   Le  greffier  du  bailliage  rédige  les 
Jiigemens, 

Le  bailliage  de  Segeberg  a  une  conftitu- 
tion  différente  :  au  lieu  du  tribunal  de  D'mg 
itnd  recht ,  on  y  a  établi  la  juflice  ordinaire 
du  bailliage, 

La  bafle  juflice  du  pays  de  Krempe  &  de 
Wifler  eil  appellée  lodding  ou  ladding,  c'eft- 
à'dire  la  juHice  d'une  certaine  étendue  de 
pays.  Les  appels  de  fes  fentences  font  por- 
tés au  tribunal  de  Gading ,  qui  forme  le 
fécond  degré  de  jurifdi6i:ion. 

La  feigneurie  de  Pinneberg  a  àes  iuflices 
inférieures  qui  lui  font  particulières. 

Les  couvens  &  les  gentilshommes  du 
duché  de  Holftein  dépendoient  ci-devant 
de  la  régence  commune  ,  &  cette  régence 
étoit  adminiftrée  par  la  chancellerie  royale 
ou  impériale  ;  on  y  expédioit  des  ordon- 
nances &  des  réglemens  dans  les  affaires  qui 
requéroient  célérité ,  &  qui  ne  pouvoient 
pas  erre  portées  au  tribunal  provincial.  Les 
affaires  contentieufes  doivent  ,  pour  en 
accélérer  le  jugement ,  être  inflruites  au 
ï\e^^  commun  de  juilice  de  trimeflre  (  quar- 
tal-gericht  )  ,  qui  tient  fes  féances  douze 
fçp-aines  avant  que  le  tribunal  de  la  province 
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danslefquels  elles  doivent  être  jugées  n'ou- 
vre les  ilennes.  L'aflemblée  de  ce  tribunal 
fe  tient  alternativement  à  Gluckftad  &  à 
Kiel  ;  les  membres  y  font  invités  par  des 
lettres  patentes. 

Anciennement  l'empereur  &  le  roi  de 
Dannemarck  avoient  tour  à  tour  le  direc- 
toire de  cette  affemblée  ,  qui  étoit  compo- 
fée  de  huit  confeillers  nobles  ,  dont  quatre 
royaux  Çc  quatre  impériaux ,  de  quatre  autres 
confeillers  royaux  &  impériaux  lettrés.  II  yt 
avoit  en  outre  un  chancelier ,  que  les  fou- 
verains  nommoient  alternativement  ,  &C 
auxquels  cet  officier  étoit  tenu  ,  ainfi  que  le 
notaire  du  tribunal  de  la  province ,  de  prêter 
le  ferment  de  fidélité  ,  &  enfin  deux  fecré- 
taires  ,  l'un  royal  &  l'autre  impérial  ;  tous 
deux  étoient  à  la  vérité  chargés  de  tenir  le 
protocole  ;  mais  les  expéditions  n'étoient 
délivrées  que  par  celui  dont  le  fouveraia 
çxerçoit  le  direftoire. 

Les  prélats  ,  les  gentilshommes  &  les 
prédicateurs  des  églifes  nobles  &:  ci- devant 
communes  aux  deux  princes ,  pîaidoient  de- 
vant ce  tribunal  en  première  infiance  ;  on  y 
portoit  aufîi  les  appels  des  Jugemens  rendus 
par  les  fiéges  de  juilicç  qui  appartiennent  aux 

Qiv 


Î48    PRINCES  DE  UEMPIRE, 

coiivens  &  aux  gentilshommes.  Toutes  îes 
caufes  y  étolent  dircutées  verbalement.  Sî 
une  partie  vouîoit  fe  pourvoir  par  appeî  à 
un  des  tribunaux  en  dernier  reflbrt  (  ee  qui 
gouvoit  avoir  lieu  dans  de  certains  cas  )  , 
elle  étoit  obligée  de  demander  à  l'entrée  de 
ïa  caufe  qu'elle  fut  inftruite  par  écrit  ,  &: 
fe  réferver  le  droit  d'appel  en  ces  termes  : 
profejjïis  infcrlptis  cum  bencficlo  appdlatîonîs, 
La  dernière  affemblée  de  ce  tribunal  a  été 
tenue  à  Gluckdad  en  1753.  Lorfque  toutes 
îes  affaires  civiles  étoient  jugées  ,  on  pro- 
cédoit  au  jugement  des  affaires  eccléiiaf- 
tiques  :  elles  y  étoient  traitées  dans  un  con* 
fiftoire  général  auquel  affiftoit  le  furinten- 
dant  en  chef  de  l'un  &  de  l'autre  fouverain. 
La  juftice  inféri'eure  des  çouvens  s'exerce 
bu  contre  les  conventuels  ,  ou  contre  les 
fujets  qui  dépendent  du  couvent  ;  dans  le 
premier  cas  ,  la  juflice  eft  adminiflrée  par 
le  prévôt ,  par  l'abbeffe  ou  la  fupérieure; 
iScpar  les  plus  anciennes  conventuelles  de 
chaque    couvent  ;   dans  le  fécond  cas  la 
quefîion  eil:  jugée  en  matière   civile  par 
l'abbefTe  ,  la  fupérieure  ,  ou  par  le  prévôt. 
Les  parties  ont  le  droit  de  fe  pourvoir  par 
appel  au  tribunal  appelle  dlng  und  nche  ^ 
&  &Q\k  à  celui  de  la  province. 
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Les  couvens  font  exercer  aiifTi  la  haute 
Jiiflice ,  qui  connoît  des  affaires  criminelles. 
Les  gentilshommes  &  les  poffeffeurs  de 
biens  nobles,  oni  droit  de  haute  &  de  baffe 
juftice  fur  leurs  fujets  &  fur  les  domiciliés 
dans  leurs  terres  ,  foit  qu'ils  foient  ferfs  ou 
de  condition  libre.  Lorfqu'en  matière  cri- 
minelle le  procès  efl  inflruit ,  les  pièces  font 
envoyées  à  quelqu'univerfité ,  fur  l'avis  de 
laquelle  l'accufé  eu.  condamné  à  fubir  la 
peine  prononcée  contre  lui, 

H  O  Y  A.  (  Tribunaux  du  comté  £  ) 

Il  y  a  dans  ce  comté  les  tribunaux  faivans: 
le  collège  des  finances  (  fchaticolUglum  ) 
qui  efl  compofé  de  trois  confeillers  provin- 
ciaux nobles  ,  &  de  deux  députés  jurifcon- 
fultes  roturiers.  Ce  collège  s'alTemble  ordi- 
nairement quatre  fois  par  an  pour  vaquer 
à  la  revifion  des  regiflres  &  des  extraits  de 
la  recette  &  de  la  dépenfe  des  deniers  pro- 
vinciaux. 

Le  petit  comité  des  états  efl  formé  de 
trois  confeillers  provinciaux  ,  de  deux  dé- 
putés équeftres  ,  l'un  de  la  nobleffe  terriere 
du  haut  comté  ,  &  l'autre  de  celle  du  bas 
comté ,  d'un  député  des  francs ,  d  un  de  la 
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ville  de  Nienbourg  ,  d'un  du  bourg  d'HoyaJ 
&  enfin  d'un  du  bourg  de  Stolzenau  :  ce  tri- 
bunal s'aiTemble  à  Hanovre  quatre  fois  par 
an. 

Le  grand  comité  eft  formé  de  trois  con- 
feillers  provinciaux  nobles, de  deux  députés 
de  la  nobleiTe  du  haut  comté  ,  &  de  deux  de 
celle  du  bas  comté  ^à\\n  de  l'ordre  équeftre  , 
de  deux  des  francs,  de  deux  députés  roturiers 
du  collège  des  finances  ,  &  enfin  des  bour- 
guemaîtres  de  la  ville  de  Minbourg  d>c  des 
bourgs  d'Hoya  ,  de  Stolzenau  &  de  Sillin- 
gen  f  il  s'aiTemble  régulièrement  deux  fois 
par  an,  pour  délibérer  fur  les  propofitions 
des  diètes  &  fur  tout  ce  qui  concerne  les 
intérêts  du  pays  ,  &  pour  ratifier  les  difpo- 
fitions  provifoires  &  urgentes  du  collège 
des  finances ,  ou  du  petit  comité. 

Il  y  a  en  outre  des  dicajîcres  communs  à 
ce  comté  &  à  toutes  les  terres  de  l'éledorat 
de  Brunfwic  ,  furtout  à  la  principauté  de 
Calenberg. 

JULIERS.   (  Tribunaux  du  duché  de  ) 

Les  collèges  fupérieurs  des  duchés  de 
Juliers  &  de  Berg  font  ceux  qui  fuivent  : 
i^cavoir  le  çonfeil  privé  ,  la  chambre  des 
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appels,  le  confeil  aulique,  la  chancellerie 
&  la  chambre  des  finances.  Ces  tribunaux 
tiennent  leurs  féances  à  Duffeldorp.  Les 
baillis  des  deux  duchés  font  choifis  parmi 
la  nobleffe.  Les  villes  qui  ont  leurs  ma- 
giftrats  particuliers,  ne  dépendent  point  des 
bailliages  dans  lefquels  elles  font  enclar 
vées  ;  les  appels  fe  portent  dlre£lement  au 
confeil  aulique  à  Duffeldorp. 

K  E  M   P   T   E   N. 

f  Tribunaux  d&  l^ abbaye  de  ) 

L'abbé  de  Kempten  a  une  régence  ;  uii 
confiftoire  &  une  chambre  des  finances.  I! 
y  a  au/fi  une  fefpece  de  corps  d'états  qui  eft 
compofé  d'une  députation  du  pays.  Les 
administrateurs  des  deniers  publics  rendent 
compte  de  leur  geftion  devant  ce  corps  ,  & 
lui  feul  a  le  droit  de  régler  leurs  comptes. 

Klettgau. 

(  Tribunaux  de   la  principauté  du  ) 

Cette  principauté  a  un  préfidîal  de  l'em- 
pire ,  &  des  jurifdiftions  ordinaires  (jui 
rendent  la  juftice  en  precaiere  iaflanceg 
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Lavembourg. 

(  Tribunaux  du  duché  de  ) 

Quoique  ce  duché  dépende  du  confeil 
privé  royal  &  électoral  établi  à  Hanovre, 
il  a  une  régence  particulière  ,  qui  eft  com-. 
pofée  du  drojjard  ou  gouverneur  du  pays  , 
&  de  deux  confeillers.  Il  y  a  en  outre  un 
tribunal  de  la  cour  ,  qui  eft  compofé  d'un 
Juge  de  la  cour ,  de  deux  confeillers  de  la 
régence  ,  &  de  deux  affeffeurs  ,  auxquels 
l'on  en  ajoute  quelquefois  d'extraordi- 
naires. Le  fouverain  nomme  feul  le  confeil 
(de  la  cour  ,&  il  a  promis  qu'en  le  nommant 
JI  fe  fouviendroit  de  la  nobleffe  du  pays , 
&  fur  -  tout  du  maréchal  provincial  ;  il 
nomme  aufli  les  confeillers  &  un  des  deux 
afleffeurs  ;  les  autres  font  au  choix  de  la 
nobleiTe  ;  mais  ils  ne  peuvent  entrer  ea 
fonûion  de  leurs  offices ,  à  moins  que  leur 
éledion  n'ait  été  approuvée  par  le  fouve- 
rain. On  appelle  de  ce  tribunal  à  la  cour 
fupérieure  des  appellations  ,  qui  juge  en 
dernier  reffort ,  en  vertu  du  privilège  illi- 
mité de  non  appdlando ,  que  l'empereur  a 
accordé  à  l'électeur  de  Brunfvick  en  1747* 
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Le  duché  de  Lavembourg  a  enfin  un  con- 
fiftoire  où  préfide  le  droffard ,  &  auquel 
affiflent  un  affeffeur  de  la  noblefle  ,  un  con- 
feiller  aulique ,  un  furintendant ,  un  prédi- 
cateur &  un  affefleur. 

La  noblefle  &  les  magiflrats  des  villes  ont 
droit  de  haute  &  de  baflTe  juflice  dans  l'éten- 
due de  leurs  diflrifts.  L'appel  des  jugemens 
rendus  par  les  magifl:rats  &  celui  des  fen^ 
tences  émanées  des  bailliages  du  fouverain^ 
font  portés  en  matière  civile  à  la  régence ,' 
f&  ceux  des  juflices  nobles  font  relevés  au 
tribunal  de  la  cour. 

-» 
LeipsiC.  (  Tribunaux  de  ) 

Le  chapitre  a  une  régence  particulière  J 
qui  efl:  compofée  d'un  capitaine  du  cha- 
pitre ,  d'un  chancelier ,  de  iix  confeillers, 
d'un  fecrétaire  &  de  quelques  employés  de 
la  chancellerie  :  cette  régence  dépend  im^ 
médiatement  du  confeil  privé  de  Drefde. 
Ces  mêmes  officiers  compofent  aufll  avec  le 
furintendant  le  confiftoire  du  chapitre  ^ 
dont  la  jurifdiftion  s'étend  fur  vingt-une 
paroiffes.  Ce  même  chapitre  a  fon  bailli 
particulier ,  &  un  receveur  des  impofitions, 
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Leuchtenberg. 

(  Tribunaux  du  landgravlac  de  ) 

Ce  landgraviat  eft  régi  par  un  magîftrat 
qui  eft  chargé  de  faire  exécuter  les  régie- 
mens  civils  &  de  police.  De  ce  magiftrat 
dépendent  un  prévôt  féodal ,  un  juge  &  un 
capitaine  provinciaux  qui  font  obligés  de  fe 
onformerà  fes  ordres. 

Liège.  (  Tribunaux  de  VlvêcUl  de  ) 

Le  confeil  privé  d'état  eft  le  tribunal 
fuprême  de  l'évêché.  Ce  tribunal  eft  com- 
pofé  de  confeillers  eccléfiaftiques  Se  laïques  ; 
il  connoît  de  toutes  les  conteftations  qui 
concernent  la  fupériorité  territoriale  ,  & 
des  affaires  de  juftice  ordinaire. 

Il  y  a  en  outre  à  Liège  une  chambre  des 
comptes ,  qui  connoît  de  toutes  les  affaires 
qui  ont  rapport  aux  revenus  du  prince  ;  une 
officialité  qui  exerce  la  jurifdi£lion  ecclé- 
lîaftique  ,  un  tribunal  des  échevins  ,  &  une 
Gour  de  juftice  qui  jugent  les  affaires  crimi- 
nelles. 

Il  y  a  aufîi  un  confeil  ordinaire  qui  juge 
toutes  les  affaires  dont  on  appelle  delà  cour 
féodale  Sc  de  la  cour  allodiale ,  6c  de  toutes 
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les  conteflations  qui  întéreffent  les  privi- 
lèges impériaux.  La  première  de  ces  cours 
connoît  de  toute*  les  affaires  féodales  ,ôc  la 
féconde  de  celles  qui  regardent  les  allo- 
diaux. 

Il  y  a  enfin  à  Liège  un  tribunal  des  vingt- 
deux  ,  qui  connoît  des  prévarications  des 
employés  &  qui  les  punit, 

L  I  N  D  A  U.  (  Tribunaux  de  V abbaye  de) 

La  ville  de  Lindau  a  fes  magiflrats  fupé- 
rieurs  &  inférieurs  :  ceux-ci  connoiffent  en 
première  inftance  des  affaires  tant  civiles 
que  criminelles,  &  les  premiers  prononcent 
fur  les  appels  des  jugemens  rendus  par  les 
jurifdiftions  fubalternes. 

Chaque  nouvelle  abbeffe  peut  faire  grâce 
au  premier  criminel  condamné  à  mort  par 
les  juges  de  Lindau  ;  mais  elle  ne  peut  exer- 
cer ce  droit  qu'une  fois  en  fa  vie  ,  &  elle  eft 
obligée  de  fe  faire  recevoir  bourgeoife  de 
la  ville  &  d'accorder  au  magiftrat  le  droit 
de  tocfin  (^fturmchla^  )  fur  le  clocher  de  fon 
abbaye. 

L  I  N  G  E  N.  (  Tribunaux  du  comté  de) 

Il  y  a  pour  ce  comté  &  celui  de  Tecklen-; 
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burg  une  régence  commune  ,  qui  connoït 
des  affaires  territoriales  &  eccléilaftiques  &C 
de  caufes  civiles  de  Lingen  er*  matière  de 
police ,  de  guerre  &  de  finance.  Le  comté 
de  Lingen  dépend  de  la  chambre  des  guerres 
&  des  domaines  de  Minden  ,  dont  il  y  a 
une  fubdélégation  établie  à  Lingen. 

Lippe.  (  Tribunaux  du  comté  de  la  ) 

Les  tribunaux  de  ce  comté  font  une  ré* 
gence  ou  chancellerie ,  &  une  juftice  aulique 
ordinaire.  La  juftice  aulique  efî  compoCée 
d'un  juge ,  de  deux  afTeffeurs ,  &  de  quel< 
ques  fecrétaires. 

II  y  a  en  outre  une  j  uftice  aulique  générale? 
le  comte  régnant  nomme  deuxconfeillersde 
cette  cour ,  &:  chacune  des  branches  cadettes 
«n  nomme  un,  la  noblefTe  y  a  un  député,&  les 
^villes  un  autre  ;  les  comtes  y  préfident  alter- 
nativement avec  leur  chef.  C'eft  à  la  juftice 
aulique  &  non  à  la  chancellerie  ,  que  les 
habitansdes  bailliages  &  les  autres  fujets  des 
parages  portent  leurs  appellations  en  vertu 
de  la  convention  de  1616  ,  &  le  comte 
régnant  n'a  pas  même  le  droit  ,  en  fût-il 
requis ,  de  citer  direûement  à  cette  juftice , 
.en  déclinant  la  jurifdiftion  des  feigneurs 

devant 
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élevant  laquelle  les  parties  doivent  toujours 
être  renvoyées.-'*'  - 

Le  comte  régnaïit  r^oinme  au  confiftoife 
ordinaire  deux  conimilTaires  ,  l'un  féculier 
&  l'antre  eircit^riartjque  ^  qui  e(l:  toujour» 
le  furiptendant.  de  la  cour.  Le  confiiloire 
général  ,  eft  Compt){e  de  la  même  ma- 
mere  que  la  juftice  auli(:}ue  générale.  Ce 
tribunal  connoîi-d-es  aP^ires  de  vifite..5j/de 
mariage  ,  des  nyœats  des  ecelcfiafliqueis ,  de 
kiirs  prévarications,  ôcc.  L^s  autre^s  afîaires;  " 
cléricales  font  de  la.  compétence  du  coniif- 
toire  ordinaire.  En  matière  criminelle  ,  les 
feigneurs  inftruifent  lès  procès  dans  leurs 
bailliages  ;  mais  les  comtes  régnans  concou- 
rent à  la  nomination  des  juges  qui  en  con«* 
noifTent.  Enfin  ces  hranchcLS  cadettes  ^^onù 
dans  leurs  parages  le  droit  de  haute  &  tiè 
balFe  juftice;  ôc  le  comte  régnant  n'y  exerce 
que  la  fupériorité  territoriale.  Les  lignes  de 
Philippe  &  d'Ollonfoutiennentmême  qu'el» 
les  ont  droit  de  régler  chez  elles  tout  ce  qui 
ne  fait  point  partie  de  T^dminirtràtion  cont* 
mune  ,  comme  la  police  du  pays,  lajuflice 
aniique  ,  les  affaires  confift'oriales  ,  &c*' 
Elles  s'attribuent  fur-tout  le  pouvoir  d'ar- 
mer, (jus  armorum  ),  &  ont  toujours  Qt^ 
Tome  F.  R 
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conféquence  leurs  propres  troupes  dans 
leurs  domaines  ,  pour  l'entretien  defquelles 
elles  lèvent  une  contribution  particulière 
fur  leurs  fujets, 

LUNEBOURG. 
(  Tribunaux  de  la  principauté  de  ) 

La  Ville  de  Zell  eft  le  fiëge  de  la  juflice 
de  la  chancellerie  (^jupy^-kaniky^  ^  &  celui 
du  tribunal  de  la  cour ,  de  toute  la  princi- 
paiité.  Le  pays  a  droit  de  préfenter  deux 
affeffeurs  à  ce  tribunal ,  dont  le  choix  dé- 
pend entièrement  du  confeil  provincial  ;  elle 
a  le  droit  auffi  de  préfenter  deux  membres 
du  fiége  fupérieur  des  appellations  ,  dont 
l'un  doit  être  de  qualité  ^  l'autre  de  condi- 
lion  bourgcoife.   Leur  éledion  fe  fait  à  ia' 
piuralité^des  voix. 

L  U   s   A   C   E. 

"  '  • ,(  Tribunaux  de  la  haute  &  bajje  ) 

Les  dignitaires  &  les  ciîiciers  du  marquifat 
de  la  haute  Luface  font  choifis  par  le  prince 
&  par  les  états.  Le  préfet  {landvogt)  ,  qui 
eil  le  premier  dignitaire  du  pays,  eft  nommé 
paj:  le  prince  ;  il  réfide   ordinairement  à 
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Biidiflîn.    Il  y   eft  iniiallé  dans  une   diète 
qu'on  convoque  à  cet  effet,  après  avoir  pro- 
mis aux  états  de  les  maintenir  fidèlement  & 
fans  exception  dans  leurs  droits,  privilèges» 
pofîefEons ,  grâces  ,  jurifdidions  ,  immuni- 
tés 6c  coutumes  anciennement  accordés  par 
les  empereurs  ,  rois ,  princes  &  feigneurs  ^ 
&  par  eux  acquis  &c  exercés  en  temps  & 
lieu ,  de  veiller  à  îa  fureté  du  pays  ,  des 
villes  &  des  grands  chemins  ,  &  de  pour- 
voir les  états  de  bons  fénéchaux  ,  confor* 
mément  aux  avis  qu'il  en  recevra. 

Le  préfet  reçoit  du  prince  une  inftruOîon 
qui  fut  donnée  pour  la  première  fois  en 
1561  par  l'empereur  Ferdinand  P*^ ,  &  par 
laquelle  il  lui  eft  enjoint  de  tenir  au  nom  du 
feigneur  les  grands  tribunaux  &  les  juftices 
auliques  6c  provinciales ,  61  de  préiider  à 
toutes  les  affaires  litigieufes  ,  de  donner  en 
préfence  du  fénéchal  l'inveftiture  des  ûefs  , 
&L  d'afufter  celui-ci  dans  Texécution  des  inf- 
trudlions  qui  lui  font  données.  Lorfque 
les  juges  abufent  de  leur  jurifdidion  ,  il  efl 
autorifé  à  les  punir  ;  il  efl  de  plus  chargé 
des  logemens  des  troupes  ,  &c.  Depuis 
Tannée  1737  le  prince  éledoral  a  été  revêtu 
de  la  préfedure  ,  mais  à  la  mort  du  roi 

R   i) 
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Augulie  ni,  cette  place  a  été  conférée  ert' 
1764  i^  vn  n  iniftre  de  l'éleûeur. 

Le  féncchal  (  landcshauptmann  )  eft  élu 
&  choifî  par  le  prince  dans  le  nombre  de  fis: 
ftijets  capables  de  Tordre  des  barons  &  des 
nobles,  qwie  les  états  lui  propolent ,  en  venu 
d'un  priviléc^e  par  eux  acquis  en  1603  de 
Tempereiir  Rodolphe  II  pour  la  fomme  de 
7000  écus  d'Allemagne.  L'objet  de  fon  in(- 
titution  eft  d'adminiftrer  tous  les  revenus 
du  prince  dans  l'étendue  du  marquifat  ;  on 
lui  donne  un  adjoint  (^gegenkœndler)  qui  eil 
tiré  de  la  claffe  des  nobles. 

Par  un  décret  de  la  diète  de  1675  >  ^^ 
grand  bailli  d'épée  (  oher-amtshaupmann  )  du 
cercle  de  Budiffin  ,  fuivant  un  ufage  immé- 
morial ,  eft  uniquement  choifi  par  le  petit 
comité  dans  le  corps  qui  compofe  le  petit 
&  le  grand  comité.  Cette  éleftion  fe  fait  de 
la  manière  fuivante  :  on  nomme  d'abord  à 
la  pluralité  des  voix  cinq  perfonnes ,  qui  en- 
fuite  font  réduites  à  trois  ,  6c  de  ce  dernier 
nombre  l'ordre  des  feigneurs  tire  le  grand 
bailli  ,  dont  l'éledion  efl  enfuite  notifiée 
aux  députés  des  trois  villes  incorporées 
pour  en  recueillir  aufll  les  fuffrages. 

Si  celles-ci  confirment  la  nomination  du 
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Bouvel  éhi ,  on  lui  fait  part  du  choix  fait  de 
ia  perfonne  p^r  une  dcputation  compofée 
du  petit  &  du  grand  comité  de  la  clafTe  des 
nobles  &c  des  dépurés  des  villes, avec  prière 
d'accepter  cet  emploi  en  attendant  l'agré- 
ment du  prince.  L'ék£^ion  du  bailli  d'epée 
(  amshauptmann  )  du  cercle  de  Garlitz  ,  f« 
fait  avec  les  mêmes  formalités.  Les  deux 
anciens   de  chaque  cercle  font  choifis  par 
leurs  co-provinciaux  dans  la  clafle  des  no- 
bles, aux  dictes  qui  font  convoquées  à  cet 
eftet.   Ils   font   réputés  pères  &:  chefs  dxi 
pays ,  &   leurs  fondions  dans  les  diètes  , 
dans  les  direftoires  ,  &  dans  les  grands  tri- 
bunaux, ô^c.  font  très-importantes.  L'offi- 
cier nommé  lande she(î aliter  eflaufîi  pris  dans 
la  clalTe  des  nobles  par  les  deux  cercles. 

Les  dignitaires  &  les  officiers  du  marquifat 
de  la  baffe  Luface  font  à  la  nomination  du 
prince  &  des  états.  Le  premier  préfident 
de  la  régence  fait  les  fonâ:ionsdu  préfet.  Le 
prince  nomme  un  f en é chai  pour  Padmi- 
nillration  de  fes  revenus. 

Le  juge  provincial  efi:  également  nommé 
par  le  prince  ,  mais  il  ne  peut  le  choifir 
que  dans  le  nombre  des  fujets  que  les  états 
lui  pnopofent.  Chaque  cercle  a-  un  nobl'e 

R  iij 
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pour  ancien.  Quand  ceite  place  eft  vacante ^ 
les  états  réunis  propofent  quelques  fujets> 
parmi  lefquels  on  en  choîfit  un  à  la  pluralité 
des  voix.  Il  faut  y  ajouter  deux  anciens  ro- 
turiers :  les  états  en  diète  confèrent  cet  hon- 
neur à  deuxbourguemaîtres ,  l'un  de  Lukau, 
&  l'autre  de  Guben.  Les  anciens  nobles  des 
cercles  de  Lukau  ,  de  Guben  &  de  Kalau  , 
font  repréfentés  par  trois  députés  de  l'ordre 
équeftre.  Le  receveur  en  chef  eft  choifi  par 
les  états  dans  le  même  ordre  ,  &  on  lui 
donne  pour  adjoint  un  caifîîer  d'extradion 
bourgeoife. 

L'officier  appelle  landcshejî aliter  ,  qui  efl: 
chargé  dans  les  diètes  de  porter  la  parole, 
&  d'y  tenir  le  plumitif  au  nom  des  états , 
€ft  toujours  roturier  ;  mais  le  fyndic  pro- 
vincial eft  toujours  pris  dans  la  claffe  des 
oobles. 

L'abbaye  ,  \cs  commanderies  de  Malthe, 
les  baronnies ,  les  feigneuries  &:  les  villes 
ont  leurs  jurifdidîons  particulières ,  dont 
on  peut  appelîer  à  la  juflice  provinciale  , 
qui  fe  tient  deux  fois  par  an  à  Lubben  ,  6c 
qui  outre  le  grand  juge  eil  compofée  de 
deux  aflefîeurs  nobles  &  de  fix  roturiers. 
Les  premiers  font  choifis  par  le  corps  des 
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états  ,  deux  des  autres  font  nommés  par  le 
prince  ,  deux  par  l'ordre  des  barons  ,  un 
par  la  ville  de  Luckau  ,  &  un  autre  par 
celle  de  Guben  ;  tous  doivent  être  confir- 
més par  l'élefteur.  Il  y  a  des  caufes  qui  fans 
êtres  portées  à  la  juflice  provinciale  ,  vont 
diredement  à  la  régence  ;  cette  cour  con- 
noît  directement  ou  par  voie  d*appel  ,  de 
toutes  les  affaires  de  juftice  ,  féodales  &C  de 
police  ,  qui  furviennent  dans  les  cercles. 
Elle  efl  compofée  d'un  préfident ,  d'un  vice- 
préfident  ,  de  quatre  confeillers  aôueîs , 
dont  deux  font  tirés  du  corps  des  barons  oa 
de  l'ordre  équeflre  ,  deux  de  la  roture  ,  & 
de  plufieurs  autres  officiers.  On  peut  appel- 
1er  de  ce  tribunal  dans  de  certains  cas  au 
confeil  d'état  du  prince.  La  régence  ell  aufS 
la  cour  féodale  ordinaire  de  la  baffe  Lu- 
face. 

Les  affaires  eccléfiafliques  reffortifTent  au. 
confifloire  j  qui  fut  établi  en  1 668  ;  il  efl 
compofé  d'un  direfteur  ,  d'un  confeiller 
noble  ,  d'un  roturier  &  de  deux  affeffeurs^ 
qui  font  le  furintendant  général  de  Lubben  j|_ 
&  le  premier  pafleur  de  Luckau, 
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Luxembourg. 

(^Tribunaux  du  duché  de^ 

Ce  duché  eft  adminiflré  par  un  gouver** 
neur.  Ilyaà  Luxembourg  un. tribunal  qu'on 
appelle  le  (lége  des,  nobles;  il  n'efl  compofé 
que  de  perfonnes  d'ancienne  extraction 
noble.  Le  préfident  efl  appelle  jufticier  :  il 
y  a  de  plus  un  confeil  provincial  érige  pa? 
Charles  V  en  1531  :  les  membres  de  ce 
tribunal  font  un  préfident ,  trois  confeillers 
nobles  ,  &  trois  fçavans  ,  un  procureur 
général  &  un  feçrétaire. 

M    A    G   D    E   B    G    U    R    G» 

(  Tribunaux  du  duché  de  ) 

Le  duché  de  Mngdebourga  une  régence 
provinciale  qui  fut  d*abord  établie  dans  la 
ville  de  Halle  ,  &  fut  enfuite  transférée  en 
1714  à  Magdebourg,  qui  efl  la  capitale  du 
duché  :  le  haut  chapitre  n'a  aucune  part  dans 
l'adminiftration  publique.  La  chambre  des 
domaines  ^  de  la  g;uerre  çonnoît  de  toutes 
les  aiFaires  qui  intéreffent  la  finance  6c  les 
domaines.  Quelques-uns  des  confeillers  de 
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cette  chambre  réfident  à  Halle  en  qualité 
(le  confeillers  de  députation. 

Il  y  a  c\  Magdebourg  une  dlreftîon  des 
péciges  &  de  raccife  provinciale  >  qui  eft 
prclidée  par  un  dire£leur  ;  il  y  a  aufïi  un 
confiftoire  qui  eft  compofé  d'un  préfident, 
de  plufieurs  confeillers  de  la  régence  de  la 
province ,  du  furintendant  général  ,  &  de 
plufieurs  confeillers  confifloriaux  eccléfiaf- 
tiques.  Son  pouvoir  ne  s'étend  que  fur  les 
communautés  Luthériennes  ,  car  les  Alle- 
tnands  qui  profefient  la  religion  réformée  , 
dépendent  du  directoire  fupérieur  ecclé- 
ftsflique  de  leur  religion  ;  les  François  font 
fournis  à  l'autorité  du  confiftoire  fupérieur 
de  leur  langue  qui  eft  établi  à  Berlin. 

Les  autres  collèges  de  la  province  font 
celui  des  pupilles  ;  le  collège  criminel  & 
le  collège  des  médecins. 

M  A  R  C  H  E.  (  Tribunaux  de  la  vieille  ) 

Le  tribunal  fupérieur  de  la  vieille  Mar- 
che efl:  établi  à  Stendal  ;  la  chambre  de  la 
guerre  &  des  domaines  de  la  Marche  élec- 
torale a  aufTi  fes  députés  dans  cette  ville. 
Le  direftoire  provincial  eft  compofé  d'un 
dire^icur,  de  plufieurs  confeillers  ,  du  rc- 
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cev-eur  fupérieur  de   la  province  ,  &  de 
quelques  receveurs  des  contributions. 

M  A R  C  H  E.  (  Tribunaux  de  la  nouvelle^ 

La  nouvelle  Marche  a  une  régence  parti- 
culière qui  eft  établie  à  Cuflrin  ,  &  qui  eft 
compofée  d'un  préiident ,  de  cinq  confeil- 
1ers  ,  de  quatre  fecrétaires  &  d'un  régiflra- 
teur  ;  il  y  a  en  outre  une  chancellerie  qui 
eft  adminiflrée  par  des  officiers  particuliers. 
Le  fiege  de  juftice  criminelle  (  criminal-col-* 
hgium  )  eft  fous  la  direftion  de  la  régence  : 
le  confiftoire  eft  compofé  de  plufieurs  menv 
bres  de  la  régence  &  de  quelques  confeil- 
1ers  conftftoriaux  eccléiiaftiques. 

Il  y  a  aufti  un  directoire  qui  eft  chargé  de 
veiller  à  l'adminiftration  des  revenus  des 
églifes. 

La  ville  de  Cuftrin  eft  le  fiége  du  tréfor 
du  domaine  &  de  la  guerre ,  dont  dépen- 
dent la  gruerie  ,  le  bureau  du  tréfor  provin- 
cial ,  la  caifte  fiipérieure  des  fubfides  ,  les 
commis  des  bâtimens  6c  ceux  qui  font  char- 
gés de  l'adminiftration  dc§  fels. 

Enfin  on  trouve  dans  cette  même  ville 
un  collège  provincial  de  médecine. 

En  1750  il  fut  arrcté  que  lorfque  les  tri- 
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bunaiix  inférieurs  des    cercles   incorpores 
auroient  prononcé  une  fentence  en  pre- 
mière infiance  ,  l'appel  en  feroit  porté  aux 
fiéges  de  juflice  médiats  ,  fçavoir  à  la  ré- 
gence de  Tordre  Teutonique  de  Sonnem- 
bourg,   au  bailliage  de  CroiTen ,  à  la  capi- 
tainerie provinciale  de  Cotbus  &  à  la  pré- 
vôté de  Schievelbein  ,  & ,  en  troifieme  inf- 
tance  ,  c'eft-à-dire  pour  la  révifion  à  la  ré- 
gence de  la  nouvelle  Marche  ;  il  fut  arrêté 
en  même  temps  que  fi  le  jugement  avoit  été 
prononcé  en  première  infiance  dans  les  tri- 
bunaux médiats  ,  l'appel  en  feroit  porté  à 
la  régence  de  la  nouvelle  Marche ,  &  enfuite 
pour  la  révifion  ,  au  fécond  fénat  de   la 
chambre  de  juflice  de  la  Marche  éle£loraIe 
de  Berlin  ;  que  fi  au  contraire  la  fentence 
étoit  rendue  en  première  infiance  par  la 
régence  de  la  nouvelle  Marche ,  l'appel  en 
feroit  porté  au  fécond  fénat ,  &  dans  le  cas 
de  révifion  au  troifieme  fénat  de  la  même 
chambre  de  juflice  de  la  Marche  éle6lor^le 
de  Berlin. 

Marche   Uckerane. 

(  Tribunaux  de  la  ) 

Le  premier  tribunal  de  la  Marche  Uckç- 
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rane,  où  l'on  porte  les  appels  tant  des  fiéges 
de  /Liftice  des  villes  ,  que  de  ceux  des  lei- 
gneiirs  ,  cd  établi  à  Prenllox  ,  &  on  le 
nomme  le  tribunal  fupérieur.  La  aoblefl'e 
du  pays ,  &  les  villes  immédrates  y  plaiiient 
en  première  inftance ,  excepté  les  familles 
d'Arnim,  de  Buch  ,  de  Winterfeld  ,  les 
comtes  de  Schlippenbach ,  &  la  ville  capitale 
de  Prenflox  ,  qui  ne  reconnoiflent  d'autres 
juges  que  ceux  de  la  chambre  fouveraine 
de  Berlin.  Le  tribunal  fupérieur  eft  compofé 
d\m  préfident  ou  fénéchal  ,  de  deux  con- 
feillers  nobles ,  &  de  deux  autres  de.  con- 
dition bourgeoife.  Les  trois  premiers  forrr 
tirés  des  anciennes  familles  nobles  de  la 
Marche  Uckerane  ;  quant  aux  confeillers 
bourgeois ,  l'un  des  deux  eu  en  même  tem[>s 
bourguemaître  &  direâeur  de  la  ville  de 
Prenflox. 

M    A   Y    E    N    C    E. 

(^Tribunaux  de  rèUclorat  dc^ 

L'éle£l:eur  de  Mayence  n'a  point  de  con- 
feil  d'état  ;  les  affaires  politiques  de  l'élec- 
torat  fe  traitent  dans  un  confeii  qu'on  ap- 
pelle conférence  fecrette. 

La  chancellerie  privée  eft  compofée  du 
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chancelier  de  la  cour  ,  d'un  fecrétaire  in- 
time ,  de  plufieurs  fecrétaires  en  fécond  , 
de  quelques  archivaires  ,  &  d'un  certain 
nombre  de  cor^mis  appelles  chancelliftes 
privés. 

Le  confeil  aulique  ou  la  régence  élec* 
terale  a  un  préfident  ,  un  vice-préfident 
nommé  Groshofmcifler  ,  un  chancelier  ,  un 
dire£leur  de  chancellerie ,  &  plufieurs  con- 
seillers ,  tant  intimes  qu'auliques  ,  qui  font 
divifés  en  deux  claffes ,  l'une  noble  ,  & 
l'autre  roturière. 

La  chambre  des  révlfions  efl  compofée 
d'un  diredeur  &  de  plufieurs  confeillers 
roturiers  ,  d'un  fecrétaire  &  d'un  certain 
nombre  de  procureurs  en  titre.  On  y  peut 
obtenir  dans  le  délai  de  trente  jours  la  révi- 
fion  des  jugemens  du  tribunal  aulique,  de 
celui  des  appellations  des  commifîions  & 
des  décrets  du  diredoire  général  des  bâti- 
mens. 

Les  autres  dicajlercs  font  le  tribunal  au- 
lique ,  dont  les  jugemens  fe  rendent  dans 
quatre  afîifes  générales  ;  la  chambre  aulique , 
le  bureau  de  la  guerre  ,  la  chambre  des 
finances ,  &:  la  cour  municipale  de  Mayence , 
la  commifTion  des  pauvres  ^  le  dire^loire 
des  bâtimens. 


270  PRINCES  DE  L'EMPIRÉ. 

L'éledeur  de  Mayence  a  un  tribunal  ec* 
cléfiaftique  qui  eli  compofé  d'un  préfident , 
d'un  garde  des  fceaux  ,  de  trois  affefTeurs 
clercs  &  d'un  laïc  :  les  fondions  purement 
épifcopales  font  exclufivement  attribuées 
aux  futfragans. 

La  régence  qui  eft  préfidée  par  le  gou- 
verneur ,  eft  compofée  de  fept  confeillers  ; 
la  chambre  des  finances  ,  dont  le  gouver-  - 
neur  eft  également  le  chef,  n'eft  compofée 
que  de  deux  confeillers,    . 

Le  tribunal  civil  &  criminel  eft  compofé 
d'un  préfident,  de  fix  affefTeurs  ,  d'un  fecré- 
taire  &  de  deuxéchevinb.  L'on  porte  à  ce 
tribunal  les  matières  tant  civiles  que  crimi- 
nelles :  il  reçoit  aufîi  les  appellations  des 
bailliages  éledoraux  ,  du  magifîrat  muni- 
cipal de  Sammerda ,  de  la  chambre  Zweyer* 
mannskammer  ,    des  juflices    nobles  ,    des 
adminiflrations    des    hôpitaux  ,    &  de   la 
maîtrife  des  eaux  ;  les  infîances  font  enfuite 
portées    au  confeil  fouverain  aulique   de 
l'éleftorat.  Le  magiflrat  municipal ,  qui  a  fa 
jurifdidion  &  fon  code  particulier ,  efl  di- 
vifé  en  deux  chambres,  l'une  fupérieure  & 
l'autre  inférieure  ;  les  deux  premières  places 
de  ces  deux  chambres  font  à  la  nomination 
de  réleûeur. 
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Le  confiftoire  de  la  CGnfeJpon  cTAugsbourg 
cft  compofé  des  paftcurs  Luthériens  de  la 
ville  ,  de  trois  députés  du  magiftrat  &  du 
fyndic  de  la  même  religion  ;  ces  membres 
font  appelles  commiffaires  pour  les  cas  ma- 
trimoniaux &  de  confcience  ;  le  doyen  du 
miniflere  y  préfide, 

L'officialité  eft  exercée  par  le  prévôt  du 
•  chapitre  de  Notre-Dame  ;  elle  eft  compofée 
d'un  officiai  eccléliaftique ,  d'un  fyndic  fécu- 
lier  &  de  l'intendant  du  chapitre  :  les  appels 
des  jugemens  rendus  par  l'officialité  ,  font 
portés  au  tribunal  eccléfiailique  ,  &  enfuite 
au  vicariat  général, 

Mecklenbourg, 
(  Tribunaux  du  duché  de  ) 

Le  collège  du  confeil  privé  &  celui  de 
ia  régence  font  les  tribunaux  fuprêmes  du 
duché.  Les  revenus  du  fouverain  font  admi- 
niftrés  par  la  chambre  du  domaine  &  par 
celle  des  finances.  La  régence  &  les  cham- 
bres dont  on  vient  de  parler  ne  connoilTent 
point  des  affaires  contentieufes  qui  y  font 
portées  ;  elles  les  renvoyent  aux  tribunaux 
des  provinces  pour  y  être  décidées  :  l'appel 
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desjugemensrendusparlesjuftlcesdeschan'* 
celleries  établies  à  Schwerin  ,  à  Roflock  &S 
à  Strelitz  ,  6c  de  ceux  rendus  par  le  confif* 
toire  deRoftock  ,  font  portés  à  la  courfu- 
périeure  de  la  province.  Cette  cour  tient 
ies  féances  quatre  fois  par  an  ,  &  s'aflémble 
à  Gufiro  depuis  1701  ;  eîîe  eft  non  feule- 
ment commune  aux  deux  ducs  de  Mecklen- 
bourg  ,  mais  même  à  la  nobîeiTe  &C  à  la 
province  ;  les  ducs  en  nomment  le  pi^éd*' 
dent ,  le  vice  préfident  &  quatre  affefTeurs  ; 
la  noblefle  y  députe  quatre  afîeffeurs  ex- 
traordinaires ôc  un  ordinaire  ;  les  trois 
autres  affeiTeurs  ordinaires  font  pris  dans 
l'ancien  évêché  &C  la  principauté  aûuelle 
de  Schverin  ,  de  Tuniverfité  &  de  îâ  ville 
de  Roftock.  On  appelle  de  ce  tribunal  à 
celui  de  l'empire  toutes  les  fois  que  le  pri- 
vilège accordé  aux  ducs  di  non  app&Uando 
peut  le  permettre. 

Le  duc  de  Mecklenbourg  Strelitz  a  un. 
confiftoire  particulier. 

Les  nobles  exercent  les  droits  de  jurifdic- 
tion  qui  font  attachés  à  Icwrs  terres.     * 


MEnSBOURG. 
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Mersbourg. 

{  Tribunaux  de  l'cvéché  de) 

11  y  a  dans  cet  évêché  une  régence ,  une 
chambre  dominiale  &  un  conMoire  ;  de  ces 
différentes  cours  fupérieures  dépendent  les 
tribunaux  qui  rendent  la  juftice  en  première 
infiance. 

M  I  N  D   E  N. 

^  Tribunaux  de  la  principauté  de  ) 

Cette  principauté  &  le  territoire  de  Ra- 
Vensberg  font  adminiflrés  par  une  régence 
commune,  qui,  avec  les  deux  furintendans  & 
le  prédicateur  réformé  de  la  cour  deMinden, 
forment  le  confiftoire  ;  il  y  a  aufîi  une  cham- 
bre de  la  guerre  &  des  domaines.  Ces  deux 
collèges  font  chargés  des  affaires  qui  regar- 
dent la  fupériorité  territoriale  ;  mais  la 
régence  a  Tadminiflration  excîufive  de  la 
juftice  :  elle  juge  la  nobleffe  en  première 
înftance  ,  &  les  autres  fujets  en  féconde 
infiance.  Les  appels  des  magifirats  des  villes 
immédiates  &  des  bailliages  font  portés 
devant  cette  cour  :  les  affaires  criminelles 
eccléfiafliques  6c  les  affaires  relatives  auj; 
Tome  V.  S 
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tuteles  des  fujers  immédiats  font  auflide  fort 
reffort.  Celles  qui  concernent  la  police  ,  le 
commerce  ,  les  ,nianufa£]:Lires  ,  la  guerre  &C 
les  finances ,  font  du  reffort  de  la  chambre 
de  la  guerre  &  des  domaines  ;  deux  con- 
feiilers  provinciaux  ont  féance  dans  cette 
chambre-:  les  deux  collèges  réunis  établif- 
fent  un  collège  de  fanté ,  lequel  en  cas  de 
maladies  épidémiques  ,  foît  parmi  les  hom- 
mes ,  foit  parmi  les  beftiaux,  eft  chargé  de 
prendre  les  précautions  néceflaires* 

Il  y  a  en  outre  un  collège  provincial  de 
médecine,  qui  efl  préfidé  par  un  membre 
de  la  chambre  de  la  guerre  &  des  domaines; 
ce  collège  eil  obligé  de  veiller  à  ce  que  le 
pays  fbit  pourvu  d'habiles  médecins^  d'apo- 
thicaires, de  chirurgiens  ^  defages-femmes. 

Le  fiége  des  échevlns  (^fchoppenjîul^  de 
Minden  ,  donne  fes  avis  à  ceux  qui  le  con- 
fultent  dans  les  deux  villes  immédiates, 
Minden  &  Lubeck. 

La  juflice  y  efl  adminiflrée  par  les  magif- 
trats  ,  6c  dans  la  campagne  par  des  baillis  ; 
cependant  le  grand  chapitre,  le  grand  pré- 
vôt ,  l'abbaye  de  Sainte-Marie  ,  celle  de 
Levern  ,  les  maifons  nobles  de  Hollwinkel, 
de  Beck  j  d'Uhlenbourg  &  Drisbergen  ,  & 
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ta  commanderie  de  Wiftv^rshtim  ont  des 
juges  particuliers. 

MONTBEILLARD. 

(  Tribunaux  du  comte  dc^ 

Il  y  a  dans  ce  comté  une  régence  qui  efl 
le  tribunal  fupérieur  dont  dépendeiit  les 
jurifdiftions  ordinaires  qui  rendent  la  juHice 
en  première  inJdance. 

N  A  M  u  R, 

(  Tribunaux  du  comté  de  ) 

Le  gouverneur  de  la  ville  de  Namur  efl 
en  même  temps  capitaine  général  &  bailli 
fouverain.  Les  tribunaux  fupérieurs  de  ce 
comté  font  :  i  ^.  le  confeil  provincial ,  qui  efl: 
compofé  d\m  préfident^de  iix  confeillérs, 
&  de difFérens officiers.  Les  ordres  de  la  cour 
font  ordinairement  adrefTés  au  gouverneur , 
au  préfident  &  aux  membres  du  confeil; 
le  gouverneur  les  ouvre  &  les  renvoie  au 
préfident  ,  qui  les  fait  remettre  au  bailliage 
fouverain  pour  la  publication  ;  1^.  le  bail» 
liage  fouverain  ,  qui  connoît  des  affaires 
féodales  ,  juge  les  caufes  des  nobles  avec 
leurs  domeftiques ,  &  publie  les  édits  & 
déclarations. 

S  Vf 
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Ces  deux  tribunaux  fupérieurs  ont  plu* 
fleurs  jurifdidions  qui  font  foumifss  à  leur 
infpeftion  ,  &  qui  rendent  la  juftice  en  pre- 
mière infiance  aux  habitans  du  comté, 

Naumbourg-Zeitz; 

(  Tribunaux  de  tlvêchl  de  ) 

Cet  évêché  a  une  régence  ,  une  chambre 
des  domaines  &  un  confiftoire  :  ce  font  les 
confeillers  de  la  régence  qui  compofent  ce 
dernier  tribunal  avec  le  furintendant  de 
révêché. 

Ces  trois  cours  fouveralnes  ont  dans  leur 
reflbrt  plufieurs  jurifdidions-  fubalternes. 

NUREMRERG. 
(  Tribunaux  de  la  ville  impériale  de  ) 

Le  premier  tribunal  de  Nuremberg  eft  le 
fénat.  Cette  cour  n'eft  compofée  que  des 
fujets  qui  defcendent  des  familles  patri- 
ciennes 5  parce  qu'elles  feules  peuvent  être 
revêtues  de  la  dignité  de  fénateurs.  Lorf- 
qu'une  de  ces  familles  s'éteint ,  elle  efl  rem- 
placée par  une  des  autres  familles  nobles. 
Outre  le   fénat   il  y  a  un  confeil  qui  cft 
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<:ompofé  de  34  confeillers  nobles  ,  ôd  de 
huit  autres  qui  font  tirés  du  corps  de  la 
bourgeoise  ;  dans  le  nombre  des  premiers , 
vingt-fix  font  nommés  bourguemaîtres ,  & 
les  huit  autres  font  appelles  anciens  ;  les 
bourguemaîtres  font  divifés  en  deux  cîafles , 
treize  font  appelles  les  vieux  ^&  treize  autres 
font  nommés  les  jeunes.  Ils  entrent  eia  ré- 
gence toui  à  tour,  un  vieux.  &  un  jeune  à 
la  fois  ,  &  leur  régence  ne  dure  que  pen* 
dant   quatre    femaines.    Les   treize    vieux 
bourguemaîtres  font  divifés  une  féconde 
fois  en  deux  claffes  ,  dont  les  fept  premiers 
compofent  le  feptemvirat  :  les  deux  pre- 
miers de  ces  confeillers  qui  font  nommés 
lofunge  ou  duumviri ,  décident  feuls  les  af- 
faires les  plus  fecrettes  &  les  plus  impor- 
tantes. La  féconde  divifion  qui  ert  com- 
pofée  des  fix  autres  confeillers, eft chargée 
de  prononcer  fur  l'appel  des  jugemens  des 
tribunaux  inférieurs  ;  on  donne  le  nom  de 
confeiller  impérial  à  chacun  de  ces  confeil- 
lers :  le  premier  d'entr'eux  eft  prévôt  de 
l'empire  ;  il  habite  le  fort  de  Reichfvefle  , 
6c  par  cette  raifon  on  le  nomme  châtelain. 
Les  autres  bourguemaîtres  ,  ainfi  que  les 
treize  jeunes ,  occupent  plufieurs  emplois. 

S  iij 
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Ceux  qu'on  appelle  hs  anciens  ,  font  ap* 
peilés  en  dénutation  par  difFérens  tribunaux. 
Il  y  a  des  temps  marqués  chaque  année  , 
penddnr  leîquels  les  huit  conseillers  artilans 
tiennent  leurs  féances  particulières  :  ilsiont 
tirés  ues  corps  de  métiers  fuivans  ,  fçavoir  : 
des  orfèvres,  des  braffeurs ,  des  tanneurs, 
des  tjiileurs  ,  des  bouchers,  des  drapiers, 
des  boulangers,  6c  des  pelletiers  ,  qui  for- 
ment tnfemble  ce  qu'on  appelle  le  petit 
confeil. 

Le  grand  confeil  ef^  compofé  de  deux 
cens  perionnes,  qui  forment  Télite  de  toute 
la  bcurgeciiîe- 

Les  differens  tribunaux  de  la  ville  font  le 
confeil  fupérieur  ,  le  confeil  de  ville,  & 
celui  qui  conncît  des  affaires  matrimoniales  ; 
le  tribunal  devant  lequel  fe  portent  les 
difcuffions  qui  furviennent  entre  les  labou- 
reurs ,  ainfi  que  les  affaires  rurales  ;  celui 
qui  connoît  des  dettes  modiques  ;  celui  à^s 
cinq  qui  prononce  fur  les  affaires  d'injures; 
enfin  la  gruerie. 

Il  n'y  a  point  de  confifloire  particulier  à 
Nuremberg  :  les  magiflrats  en  exercent  les 
fondions  avec  iix  prédicateurs  ,  dont  ils 
prennent  l'avis  dans  les  affaires  importantes. 
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la  majeure  partie  des  eccléfiaftiques  de  la 
ville  plaide  en  première  infiance  devant  un 
tribunal  qu'on  appelle  Ecolat ,  &  devant  les 
adminiflrateurs  des  églifes  :  les  eccléfiaf- 
tiques  qui  font  attachés  à  l'hôpital  ,  ont 
pour  premier  juge  le  prévôt  de  l'empire  3 
qui  eft  adminiftrateur  de  l'hôpital. 

OCHSENHAUSEN. 

(  Tribunaux  ds.  r abbaye  de  ) 

Cette  abbave  a  un  confeil  qui  efl  com- 
pofé  d'affeffeurs  &  d'officiaux  eccléfiafti- 
ques  &:  féculiers.  Ce  tribunal  prononce  fur 
les  appels  des  jugemens  rendus  par  les  bail- 
liages. 

CE  L  $.  (  Tribunaux  de  la  principauté  d^  ) 

Les  cours  fouveraines  de  cette  princi- 
pauté font  ,  la  régence  ,  la  chambre  des 
finances  &  le  confeil  aulique  ;  elles  font  leur 
réfidence  dans  la  capitale.  Les  fujets  de 
cette  principauté  peuvent  dans  de  certains 
cas  fe  pourvoir  à  la  régence  royale  &  à  la 
chambre  des  guerres  &  des  domaines  de 
Breflau. 

S  Iv 
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Œttingen.  (  Tribunaux  du  comté  d*) 

Le  prince  d'Œttingen  a  dans  la  réfldence 
une  cour  de  juftice  &  une  chambre  dçs 
finances. 

Le  comte  régnant  de  Waturjîcln'z  aufîi 
Une  chambre  particulière  de  juftice  &  de 
finance  ,  tant  pour  (es  états  à'Oettingen'» 
Oetùngcn  ,  que  pour  ceux  ^Oettingcn-Wat^ 
tcrjlcin. 

Le  comte  régnant  ^ Octtingin-Kat^cnflàn* 
Baldern  ,  a  pour  fes  états  &  pour  les  trois 
kr-anches  de  la  maifon  d'OEtringen  un  con- 
feil  de  régence  ,  un  tribunal  commun  de  la 
fénéchaufTée  &  de  la  régie  des  péages ,  qui 
dépendent  du  bureau  d'adminillration  ,  des 
droits  régaliens  ,  &  de  la  chancellerie  du 
majorât. 

Oldenbourg.  (  Tribunaux  d*  ) 

Le  grand  droffard  efl  le  premier  magif- 
trat  ;  il  efl  chef  de  la  régence  &  de  la  chaa* 
cellerie  d'Odenbourg  ,  qui  efl  compofée 
d'an  direéleur  ,  de  plulîeurs  confeillers  ,  de 
fecrétaires  ,  d'archivaires  &  de  commis  ; 
elle  connoît  de  tout  ce  qui  peut  intérefTer 
le  bien  public,  &  elle  repréfente  la  perfonne 
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même  du  roi  dans  les  cas  urgens  ;  elle 
prononce  en  outre  fur  Thonneur  ,  l'état 
&  la  vie  de  tous  les  jufticiables  tant  de 
fon  diflrid  particulier  que  des  tribunaux 
inférieurs  ,  dont  aucun  n'a  droit  de 
glaive ,  excepté  les  iriagiftrats  municipaux 
d'Oldenbourg  &  la  feigneurie  de  Varel  : 
enfin  les  appels  de  toutes  les  juftices  fubal- 
ternes,  des  préfidiaux  (^landgerkht)  d'Olden- 
bourg ,  d'Oveigenn  ,  de  Neuenbourg  &  de 
Delmenhorfl:  ,  des  juftices  de  Schwey  ,  du 
pays  de  ^yoehrden  &  de  la  terre  de  Varel 
font  portés  à  cette  régence.  On  ne  peut  f© 
pourvoir  aux  tribunaux  de  l'empire  ,  que 
lorfque  l'objet  excède  la  valeur  de  looo 
florins  du  Rhin, 

Les  oflîciers  fubalternes  font  chargés  de 
la  levée  des  deniers  royaux  ,  dont  ils  ren- 
dent compte  ;  ils  font  obligés  de  veiller  à  la 
police  des  communautés,  à  la  conftrudion 
&  à  la  réparation  des  digues ,  des  chauffées, 
&c.  Ils  jugent  les  affaires  dans  lefquelles  il 
ne  s'agit  que  de  12  écus  d'empire. 

Le  confiftoire  eff  compofé  de  tous  les 
membres  de  la  régence  ,  du  furintendant 
général ,  de  l'adminiftrateur  de  biens  ecclé< 
fxaftiques  ,  du  miniftre  principal  d'OIden- 
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bourg,  &  du  recteur  du  collège  de  la  même 
ville. 

ONOLZBA.CH. 
(  Tribunaux  de  la  principauté  d*  ) 

Les  collèges  fupérieurs  de  cette  princi- 
pauté font  ,  i^.  le  confeil  privé;  2°.  le  col- 
lège de  la  cour  de  régence  &  de  juftlce  ,  qui 
a  été  partagé  en  deux  fénats  depuis  1752; 
3^.  la  chambre  des  finances  ,  qui  eft  en 
in.ême  temps  confeil  provincial  ;  4°.  la  cour 
féodale  ,  6c  5^  le  confitloire  ,  qui  forme 
en  même  temps  la  chambre  matrimoniale. 

La  principauté  eil  divifée  en  grands 
bailliages  ou  bailliages  fupérieurs  ,  qui  ont 
dans  leur  dépendance  des  juges  &  des  prér 
yôts. 

O  s  T-F  R  I  s  E.  (  Tribunaux  de  V  ) 

Il  y  a  à  Aurich  une  régence  provinciale  ; 
qui  efl  compofée  de  deux  fénats  ,  &  qui 
forme  ,  avec  le  furintendant  général  &  le 
prédicateur  de  la  ville  ,  le  confiftoire  ecclé- 
lîaflique.  Il  y  a  en  outre  une  chambre  de 
la  guerre  &  des  domaines, un  collège  pro- 
vincial des  adminiftrateurs,  qui  eft  chargé 
de  la  perception  des  impôts  ,  &:  un  collège 
provincial  de  médecine. 
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OSNABRUCK, 
(  Tribunaux  de  tivêché.  cT  ) 

Il  y  a  à  Ofnabruck  un  confeil  privé  qui 
efl  chargé  d'adminiftrer  les  revenus  de  Té- 
vêque  ,6^  d'avoir  rinfpedion  fupérieure  fur 
le  pays.  Il  y  a  aufîi  une  chancellerie  provin- 
ciale de  jultice  ,  qui  eft  compofée  de  deux 
confeillers  catholiques  ^L  de  deux  protef- 
tans  ,  dont  l'un  fait  en  même  temps  les 
fondions  du  diredleur  ;  6i  d'un  fecréîaire  de 
chacune  des  deux  religions.  On  appelle  d^s 
jugemens  de  cette  chancellerie  aux  tribu- 
naux fuprêmes  de  l'empire. 

L'officialiré  d'Ofnabruck  connoît  des 
affaires  eccléfiafliques  catholiques  concur- 
remment avec  les  archi-doyens  ,  dont  ce- 
pendant les  jugemens  font  portés  par  appel 
devant  Tofficial. 

Le  ccnfiftoire  protefîant  efî  compofc 
d'un  préfident  féculier  ,  de  deux  confeillers 
€ccIéfia{liques,dont  l'un  eft  ordinairement 
prédicateur  en  delà  ,  &  l'autre  en-deçà  d'Of- 
nabruck, &  d'un  fecrétaire, 

L^évêché  eft  divifé  en  plufieurs  bailliages, 
«dont  chacun  a  un  juge  noble ,  &  un  receveur 
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qui  perçoit  le  revenu  qui  appartient  à  IjÈ 
menfe  épifcopale  ,  un  Juge  ordinaire  (^go* 
graf)  ,  un  greffier  &  un  fifcal. 

Les  bailliages  font  compofés  de  paroiffes^ 
ôcles  paroifTes  de  villages  fans  églifes,  ou  de 
hameaux,ou  de  Amples  diftri6ls5danslefquelsi 
pîufieurs  payfans  demeurent  enfemble. 

Tous  les  officiers  &c  les  employés  doivent 
prêter  ferment  de  fidélité  au  feigneur  terri- 
torial &  au  chapitre.  Après  la  mort  de  l'é- 
vêque  le  chapitre  gouverne  l'évêché  ,  & 
remplit  ,  avec  le  magiftrat  d'Ofnabruck  , 
toutes  les  places  de  receveurs  ;  prefque 
tous  les  employés  ,  excepté  les  juges , 
perdent  leurs  places  par  la  mort  de  Té- 
vêque  ,  à  moins  que  le  chapitre  ne  le$ 
conferve. 

Paderborn» 
(  Tribunaux  de  l'évêché  de  ) 

Les  collèges  fupérieurs  de  cet  évêehé  font 
le  vicariat  général  ,  le  confeil  privé  ,  la 
chancellerie  de  régence  ,  la  chambre  des 
finances  ,  Tofficialité  &  le  confeil  aulique  ; 
la  juflice  de  la  ville  &  U  gogérîcht  dépen- 
dent également  de  l'évêque» 
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La  juftlce  eu  rendue  dans  les  bailliages 
par  des  baillis  qu'on  appelle  ^r^y?:  le  bailliage 
de  Dringenberg  a  la  prérogative  d'avoir  un 
bailli  qu'on  nomme  bailli  provincial. 

Palatinat   du   Rhin. 

(  Tribunaux  du  ) 

Les  principaux  dîcajleres  de  cet  éleftorat 
font  :  le  confeil  d'état ,  la  chancellerie  pri- 
vée y  le  confeil  aulique  ,  la  chambre  des 
finances ,  &  le  confeil  de  l'adminiflration 
cccléfiaftique. 

Chacun  de  ces  tribunaux  fupérîeurs  a  des 
juges  fubaltemes  qui  font  fournis  à  fon  au- 
torité. 

POMÉRANÏE. 
^  Tribunaux  du  duché  de  ) 

Le  roi  de  Suéde  établit  un  gouverneur 
général  dans  la  partie  qui  lui  appartient 
dans  la  Poméranie  antéo'ieure  ,  &  c'eft  à 
Stralfund  qu'eft  fixée  fa  réfidence.  Cette 
ville  efl:  auiîi  le  fiége  d'une  régence  royale^ 
&  d'un  autre  tribunal  qui  connoît  des  affaires 
militaires. 

Il  y  a  à  GreifTwalde  une  cour  royale  de 
juftice  &  Ui:  ejnfifloire  provincial. 
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Le  tribunal  fuprême  ,  qui  prononce  fuf 
tous  les  appels  des  jugemens  qui  fe  rendent 
dans  la  Poméranie  Suéduife  eft  établi  à 
.Wifmar* 

La  régence  royale  Prufîîenne ,  tant  de  la 
Poméranie  antérieure  que  de  l'ultérieure  ,' 
efî:  établie  à  Vieux  Stettin.  On  trouve  aufîi 
dans  cette  ville  le  tréfor  de  la  guerre  &  du 
domaine ,  la  cour  de  juilice  de  la  Poméranie 
antérieure  ,  le  confeil  criminel  de  Téchevi- 
nage  de  Poméranie  ,  &  enfin  le  conMoire* 

La  Poméranie  ultérieure  relevé  d'une 
autre  cour  royale  de  juftice  &  d'un  autre 
confifloire  ,  qui  .font  établis  à  Cœflin  ;  le 
premier  de  ces  deux  tribunaux  n'eft  regardé 
que  comme  un  collège  qjiii  cfl:  (ubordonné  à 
la  régence  de  Stettin  toutes  les  fois  que 
les  affaires  intéreffent  le  public  ou  la  pro- 
vince entière, 

P  R  U  M,  (  Tribunaux  de  l^ abbaye  Jc^ 

Le  prieur  &  le  chapitre  de  cette  abbaye 
ont  une  chambre  de  juftice  qu'on  appelle 
cammcreygericht  :  elle  connoît  en  première 
inftance  de  toutes  les  affaires  civiles  ,  fon- 
cières 5  ou  perfonnelles  ;  les  appels  de. ces 
jugemens  fe  portent  au  confeil  aulique  de 
Trêves. 
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Il  y  a  en  outre  à  Prum  une  juflice  fupé- 
rieure  &  provinciale ,  qui  exerce  la  jurif- 
didion  criminelle  &  aulique. 

QUEDLINBOURG. 
(  Tribunaux  de  tahhaye,  de  ) 

La  prévôté  ,  qui  a  été  établie  par  le  roî 
de  Pruffe  ,  eft  compcfée  d'un  prévôt ,  d'un 
fecrétaire  &  d'un  greffier  ;  leurs  fonâ:ions 
fe  réduifent  à  maintenir  les  droits  du  pro- 
tedeur  &  ceux  de  l'abbaye. 

Le  roi  nomme  aux  offices ,  qui  forment  la 
Juftice  prévôtale  àc  le  direâoire  fiipérieur 
des  fubfides. 

L'abbefTe  a  une  chancellerie  &  un  con- 
fiiloire  ,  dont  elle  nomme  les  officiers  ; 
ceux  qui  compofent  la  jurifdiâ:ion  munici- 
pale de  la  ville  font  également  à  fa  nomi- 
nation. 

R  A  N  Z  A  U.  (  Tribunaux  du  comte  de  ) 

Le  roi  commet  un  adminiftrateur  pouf 
régir  ce  comté  en  fon  nom  :  les  affaires 
contentieufes  y  font  décidées  par  un  tribunal 
qui  ,  aufîi  porte  le  nom  de  ding  und  redit. 
Ce  tribunal  eft  compofé  de  24  juges  pris 
parmi  les  domiciliés  des  paroiffes  ,  celle 
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d'Elmshorn  en  fournit  douze ,  &  le  iurplus 
eft  choili  dans  les  deux  autres:  les  appels 
font  portés  au  tribunal  des  appellations , 
qui  a  été  érigé  dans  i'hôtel  de  Ranzau  ea 
1734;  cette  cour  efl  compofée  de  Tadmi- 
niflrateur  j  qui  y  prefide  ,  &  de  deux  mem- 
bres de  la  régence  de  Gluckftadt.  Les  affaires 
criminelles  font  portées  devant  ces  mêmes 
juges ,  &  deux  confeillers  de  la  régence  de 
Gluckftadt. 

Ce  comté  a  un  confiftoîre  qui  lui  eft  par- 
ticulier ;  ceux  qui  le  compofent  font  l'admî- 
niftrateur ,  qui  y  fdit  les  fonctions  de  pré- 
fident ,  le  prévôt  &  tous  les  prédicateurs 
des  paroiffes  ;  on  peut  appeller  de  leurs 
jugemens  au  confifloire  fupérieur  ,  qui  eft 
coznpofédes  membres  du  tribunal  des  ap-. 
pellations  &  du  prévôt  eccléfiaflique. 

Ratisbonne. 
(  Tribunaux  de  térêché  de  ) 

Le  prince  évêque  a  un  confiftoîfe ,  un 
confeil  aulique  ôc  des  finances  >  &  plufieurs 
bailliacïes. 

Quoique  fa  cour  foit  à  Rarisbonne ,  il  n'y 
exerce  cependant  aucune  jurifdi^Lion. 

Ravensberg* 
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R    A    V    E    N    s    B    E    R    G. 

(  Tribunaux  du  Comté  de  ) 

Le  comté  de  Ravenshcrg  dépend  depuis 
17 19  de  la  régence  de  Minden.  Les  juges 
du  plat  pays  &C  les  mngiftrats  des  villes 
connoifTent  en  première  inflance  des  affaires 
civiles  6c  criminelles  ,  ôc  l'appel  de  leurs 
fentences  fe  porte  d'abord  à  la  régence  Sc 
enfùite  au  confeil  des  appellations  de  Ra- 
vensberg  ,  qui  fut  réuni  en  1750  au  tribunal 
tipérieur  des  appellations  de  Berlin, 

L'appel  des  jugemens  rendus  par  les 
juftices  de  Herford  &  de  Bielefeld  fe  porte 
au  confeil  des  appellations  de  Ravensberg, 
Le  titre  de  bailli  Çdro/l)  .  n'efl  plus  qu'ho- 
noraire ;  le  fouverain  l'accorde  avec  les 
ëmolumens  qui  y  font  attachés  ,  comme 
une  récompenfe  de  (crvices. 

Tout  ce  qui  concerne  les  finances  &  les 
impôts  eu  adminiilré  par  la  chambre  de  la 
guerre  5c  des  domaines  de  Minden  ;  cette 
chambre  publie  les  ordres  du  roi  pour  les 
contributions  de  chaaue  mois. 


Tome  y. 


290  PRINCES  DE  L'EMPIRE* 
R  E  u  s  s. 

(  Tribunaux  des  feîgneurles  des  comtes  d4  ) 

Le  comte  régnant  de  la  branche  aînée  a 
une  régence  &  un  confiftoire. 

La  branche  cadette  a  dans  la  ville  de 
Géra  une  régence  &  un  confiftoire.  Il  y  a  en 
outre  un  bailliage  de  recette  pour  les  rêver 
nus  communs. 

Saxe.  (  Tribunaux  de  Veleclorat  de  ) 

Le  cabinet  fecret  qui  efl  chargé  des  af- 
faires de  l'état  ,  dirige  trois  départemens, 
fçavoir  :  ceUii  des  affaires  intérieures  de 
rétat ,  celui  de  la  guerre  ,  &  celui  des  affaires 
étrangères. 

Le  confeil  privé  connoît  des  affaires  ci- 
viles 5c  eccléfiaftiques  :  il  a  aufii  la  direûioa 
de  tous  les  autres  collèges  civils  &  mili- 
taires. On  nomme  fes  membres  confeillers 
privés  ,  référendaires ,  fecrétaires ,  régiflra- 
teurs  &  employés  à  la  chancellerie. 

Le  confeil  privé  de  la  guerre  prononce 
fur  les  affaires  militaires. 

Le  collège  de  la  chambre  efl  chargé  de 
Tadminiftration  des  domaines  ;  il  a  aufli 
infpeûion  fur  les  revenus  qui  proviennent 
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dès  chaffei  &c  des  radeaux  ,  liir  les  cens  6c 
rentes  ,  ô,:  lur  le  trélor  de  l'épargne. 

Le  bureau  qu'on  appelle  l'infpe£lion  des 
flottages  ou  des  radeaux,  pourvoit  8ux  flot- 
tages qui  le  font  dans  toute  Tétendue  de 
réiedorat. 

La  régence  provinciale  connoît  des  af- 
faires féodales  ,  de  celles  de  julHce  &  de 
police  ;  les  nobles  immédiats  y  plaident  en 
première  inftance  ,  &  c'eft  à  ce  (iége  quâ 
reflorti/îent  les  appels  interjettes  des  juge- 
meiiS  rendus  dans  les'iuflices  fupérieures  de 
Leipfic  &  de  Wittemberg,  dans  les  confif- 
toires  qui  y  font  établis  ,  6c  de  ceux  qui  (ont 
rendus  par  les  tribunaux  des  évêchés  de 
Wurfen",  de  Mersbourg  &  de  Zeitz.  On  y 
porte  encore  les  appels  des  jugemens  des 
régences  princreres  de  Schwarzbourg  ,  de 
Sondershaufen  &  de  Frankenhaufen  ,  &  des 
chancelleries  des  comtes  ,  &  de  tous  les 
autres  liégts  de  jultice intérieurs  en  général. 
Cette  régence  e(l  compoiée  d'un  chance» 
lier ,  d'un  vi:e  chancelier  ,  &  de  confeillers 
auliques  &  ordinaires  de  judice. 

La  cha  nbre  des  appellations  connoît  des 
affrjires  qui  ont  déjà  été  jugées  par  la  ré- 
gence provinciale  :  on  y  porte   auffi   les 
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avions  intentées  contre  les  nobles  itnmé-! 
dlais  &:  les  matières  féodales.  Cette  chambre 
çll  compofée  d'un  préfident,  d'un  vice-pré- 
fident  ^  de  confeiliers  &C  de  plufieurs  autres 
officiers  de  juilice^ 

Le  collège  fupérieur  des  fiibfides  efl:  dirigé 
par  un  direcleur  6c  par  des  receveurs  géné- 
raux tant  de  l'électeur  que  des  états  ;  de  ce 
collège  dépendent  le  bureau  fupérieur  de 
recette  des  fubfides  ,  les  bureaux  principaux 
de  recette  du  droit  de  cambage  dz  de  forage, 
ceux  établis  pour  la  colieûe  des  deniers 
deftinés  pour  l'entretien  des  troupes ,  ceux 
des  fubfides  ordinaires  &  extraordinaires, 
les  taxateurs  des  rôles  de  la  capitation  de 
de  l'induftrie  ,  les  archives  des  fubfides  ,  le 
papier  timbré ,  les  bureaux  de  recette  des 
fubfides  de  chaque  cercle ,  &C  celui  de  l'évê- 
ché  de  ^V'urzen  ,  &c. 

Le  collège  général  des  accifes  a  un  direc- 
teur, des  confeiliers,  une  chancellerie  ,  des 
archives  particulières  ,  &  une  caifTe  princi- 
pale. 

La  chambre  fupérîeure  des  comptes  eft 
compofée  d*un  diredl:eur,  &  de  confeiliers 
qui  font  tiiés  du  confeil  de  la  chambre, 
de  la  régence  des  états  éledoraux,  du  col- 
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lege  des  fubfides  &  de  celui  des  accifes  :  il 
y  a  en  outre  des  fecrétaires  ,  des  examina- 
teurs &  d'autres  officiers  employés  à  la 
chancellerie. 

La  chambre  de  juftice  minérale  exerce 
fon  pouvoir  fur  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
mines  &c  minières  qui  fe  trouvent  dans  les 
états  de  la  Saxe  :  il  y  a  un  direfteur ,  des 
confeillers  &  des  officiers  inférieurs  pour 
exécuter  les  ordres.  Le  bureau  fupérieur 
efl  placé  à  Freyberg  ;  il  y  a  des  tribunaux 
particuliers,  des  mines  &  minières  à  Allen- 
herg  ,  à  AnnabcrgjàBerggieshubel  jà  Glas- 
hutte,  à  Ehrenfriedersdof ,  à  Eybenftock,  à 
Freyberg, à  Geyer,àJohann-Georg€nfladt,  à 
Marienberg,  à  Schnéeberg,  à  Scheibenberg,  à 
Obersviefeuthal,  à  Schwarzenberg5à  Voigts- 
berg,  &  dans  le  cercle  de  NeuHadt.  Le  tri- 
bunal fupérieur  des  mines  ,  celui  des  mon- 
noies,  les  huttes  établies  pour  la  féparation 
des  métaux  à  Grunthal  ,  &  la  double  ma- 
nufacture de  la  couleur  bleue  à  Oberfeh- 
lemma  près  Schnéeberg  ,  dépendent  égale- 
ment de  la  chambre  de  la  juflice  minérale. 
Le  bureau  fupérieur  des    poftes   eft  à 
Leipfic  ;  il  y  a  auffi  la  juftice  fupérieure  da 
la  cour. 

X  Tiii 
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Les  curés  en  Saxe  font  loumls  à  une 
infpedion  eccléfiaftique  qui  efl  exercée  par 
,difFérens  conhfloires  :  celui  de  Drefde  ,  qui 
cfl  en  même  temps  confirtoire  (upérieur, 
a  dans  fon  reflbrt  pliifieurs  inipedions,  qui 
font  celles  de  Drefde,  de  Freyberg,  de  Leif- 
fuig,deBifchofFiwerda,  de  Pirna,  d'Ofr.hatz, 
de  MeifTen  ,  d'Annaberg  ,  de  Hayn  ,  de  Wal- 
dheim  ,  de  Chemnitz  ,  de  Colditz  &  de 
Dobrilugh ,  le  confiftoire  de  Leipfic  a  dans 
fon  reffort  celles  d'Eulenbourg,  de  Grimma, 
•de  Borna,  de  Rochlitz,  de  Peing,  de  Zwickau, 
dePlauen,d'(Etfnitz,de  ^yeyda,  de  Neuftadt 
fur  t'Orla ,  de Fromenpreiinirz ,  de  Pegau,  de 
Delitzfeh  WeifTenfels,  de  Freybourg  ,  d'Ec- 
kartsbaga  ,  de  Langenfalza  ,  de  Weiffenfcé  , 
de  Sangerhaufen  ,  de  Querfurt  &c  d'Hel- 
drungen. 

Le  confiftoire  de  Wittenberg  exerce  fa 
Jurifdiclion  fur  dix  huit  infpe£lions  ,qui  font 
celles  de  Wittenberg ,  de  Grafenhaynichen , 
de  JefTen,  de  Hertzberg,  de  Baruth,  de  Sey  da, 
de  Schlieben  ,  de  Kemberg  ,  de  Torgau  ,  de 
Gommern  ,  de  Belzig,  de  Lubeuwerda,  de 
Clœden, de  Billerfeld ,  deJahna,  de  Dahme , 
de  Juterbog  &  de  Barby. 

La  jurifdidlion  du  confifloire  de  Wurzen 
eft  bornée  à  l'infpeftion  de  Wurzen. 


PRINCES  DE  L'EMPIRE.  29^ 

Celle  de  l'évêché  de  Naumbourg ,  établie 
àZeitz,  a  Pinfpedion  de  Zeitz. 

Le  confiftoire  de  l'cvêché  de  Mersbourg 
s'étend  fur  les  églifes  qui  fe  trouvent  dans 
les  bailliages  de  Mersbourg  ,  de  Lutzen  , 
de  Schkeuditz  &  de  Lauchfladt. 

Du  confifloire  du  comté  de  Schœnbourg 
dépendent  les  infpeûions  dé  Glauchau , 
de  Hartenftein,  de  Lichtenftein ,  de  Lœflnitz 
&  de  "Waldenbourg. 

Toutes  les  églifes  du  comté  de  Mansfeldt 
font  partie  du  confiftoire  d'Eisleben  ,  à  l'ex- 
ception cependant  du  bailliage  d'Arnflein. 

L'infpeftion  établie  à  Ebeleben  eft  ap- 
pellée  princierc  de   Schwarzbourg. 

Tous  ces  confiftoires  font  fubordonnés 
au  tribunal  fupérîeur. 


Schwarzbourg. 
(  Tribunaux  du  comté  de  ) 

Chaque  prince  régnant  a  des  confeillers 
privés  acluels  qui  s'occupent  des  affaires 
d'état. 

Les  deux  branches  régnantes  font  obli- 
gées d'entretenir  chacune  deux  régences 
provinciales.  Celles  du  prince  de  Schwarz- 

Tiv 
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bourg-Sondershaufen  font  établies  à  Son- 
dershaufen  oz  à  Arnftadt  ,  &  celles  du 
prince  de  Schwarzboiirg-Rudolfîadt ,  à  Rèi- 
dolfladt  oc  à  Frankenhaufen  :  les  unes  &c  les 
autres  font  compofées  de  confeillers  au- 
liqiies  Se  de  régence  ;  leur  pouvoir  eft  le 
même  5  &  elles  ne  dépendent  chacune  que 
du  prince  feul*  Les  appels  des  régences  de 
Sondershaufen  Se  de  Frankenhaufen  font 
cependant  dans  de  certains  cas  portés  à  la 
régence  éîeQ:orale  de  Drefde. 

Le  chancelier  de  la  régence  préfide  dans 
le  confiftoire,qui  ei\  compofé  de  confeillers 
auliques  &  de  confeillers  de  juftice ,  d'un 
furintendant  du  clergé  &l  d'un  prédicateur  ^ 
qui  y  affifîent  en  qualité  d'affeffeurs. 

La  chambre  des  comptes  a  des  confeillers 
particuliers  ,  qui  fans  avoir  féance  à  la  ré- 
gence ,  font  néanmoins  confeillers  auliques 
à  caufe  de  la  jurifdidion  qu'ils  exercent 
dans  les  aiFaires  de  leur  compétence  :  la 
nobleïïe  domiciliée  dans  la  partie  du  pays 
qui  appartient  au  prince  de  Schwarzbourg- 
Rudolfladt  ,pria  ce  prince  en  172 1  d'établir 
un  collège  provincial  ,  qui  feroit  compofé 
de  nobles  &  de  députés  des  villes  ;  cet 
ctablifTement  çut  lieu  l'annéç  fuivante  ;  il 
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/Cft  compofé  d'un  direfteur ,  de  quatre  dé- 
putés de  la  noblefle  ,  de  quatre  députés  des 
villes  de  Rudolftadt ,  de  Kœnigfée ,  d'ilm  & 
de  Lcutenberg ,  &  d'un  fyndic.  Ce  collège 
n'eft  fubordonné  à  aucun  autre  tribunal. 

S  P  I  R  E.  (  Tribunaux  de  tévêchc  de  ) 

Les  principaux  dlcajleres  du  pays  font ,  la 
régence  princlcrc  ,  le  vicariat  épifcopal , 
qui  font  établis  à  Spire  ;  le  confeil  eccléfiaf- 
tique  ,  le  confeil  aulique  &  la  chambre  des 
finances ,  qui  font  leur  réfidence  à  BruchfaL 

StolbeRG.(  Tribunaux  du  comté  de^ 

Chaque  comte  régnant  de  la  branche 
principale  de  Stolberg  ,  a  une  régence  ou 
une  chancellerie  ,  un  confiftoire  &  une 
chambre  des  comptes.  La  juftice  pour  les 
mines  eu.  adminiftrée  par  un  feul  tribunal 
qui  eu.  commun  à  toutes  les  branches. 

S  U  A  B  E.  (  Tribunaux  de  la  ) 

Le  préfidial  libre  &  impérial  de  la  haute 
&  baffe  Suabe  pour  les  di{lriâ:s  de  Leutkir- 
cher  Heyde  &  de  Gepurs ,  a  la  même  ori- 
gine que  les  anciens  placita  ou  malU  publia 
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&  provinciales  ;  il  exifloit  dès  le  temps  des 
premiers  ducs  de  Siiabe  ,  qui  avoient  le 
droit  d'en  conférer  les  offices  au  nom  de 
l'empereur  6c  de  l'empire.  Les  anciens  juges 
provinciaux  prenoient  le  nom  de  la  hcydc^ 
lorfque  les  affifes  fe  tenoient  à  Leutkirch 
ou  dans  fa  pleine  :  &  celui  de  la  gepurs , 
lorfque  l'on  s'afTembloit  dans  d'autres  villes. 
Ce  ne  fut  qu'en  1425  ,  qu'un  juge  provin- 
cial ,  nommé  Vœlk  Sifried ,  commença  à 
réunir  les  titres  de  la  Icutkircher-heyde  &  de 
la  gepurs.  Cette  formule  fut  confervée  par 
les  juges  établis  par  les  maifons  de  Truch- 
fefs  &  d'Autriche  ,  jufqu'au  commence- 
ment du  16^  fiecle,  que  Jean  Thunower, 
à  l'exemple  des  préfets  ,  s'arrogea  les  qua- 
lités de  juge  provincial  de  la  haute  &  baffe 
Suabe  ,  de  la  Leutkircher-heyde  &  de  la 
Gepurs. 

Cette  innovation  donna  lieu  aux  princes 
&  aux  états  du  cercle  de  Suabe  de  fe  plaindre 
de  ce  que  le  refforr  originaire  de  ce  pré- 
fidial ,  borné  à  la  Leutkircher-heyde ,  n'a- 
voit  jamais  paffé  fes  limites  &  celles  de  la 
Gepurs  :ils  ajoutèrent  que  cette  juflice  pro- 
vinciale n'ayant  jamais  eu  aucune  préro- 
gative fur  les   autres  tribunaux  de  cette 
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efpece ,  n'avoit  pu  jouir  comnie  eux  que 
d'une  autorité  très-refferrée  ,lors  de  la  réu- 
nion de  la  préfe£lure  à  la  maifon  d'Autriche. 

Le  reffort  aftuel  de  ce  tribunal  commence 
par  la  ville  impériale  de  Lindau  ,  il  s'étend 
au-delà  du  lac  &  de  la  ville  de  Confiance, 
&  paffe  au-delà*  de  l'île  de  Reichenau  à 
Rodolphzett ,  à  Tengen  &c  à  Stullingen.  Oa 
comprend  encore  dans  (es  limites  le  comté 
de  Bondorf ,  celui  de  Baar ,  le  haut  &C  bas 
comté  de  Hochberg  ,  &  furtout  la  ville 
impériale  de  Rothweil  avec  celle  de  Vil- 
lingen.  On  place  aufli  dans  fon  reffort  (Et-, 
tingen  ,  Baldern  &  Donauwerth. 

Le  préfidial  a  une  jurifdidion  conciiT" 
tenu  avec  les  états  de  l'empire  compris 
dans  fa  banlieue,  à  moins  qu'ils  ne  puiffent 
prouver  une  exemption  pléniere.  Il  juge 
en  première  infiance  toutes  les  matières 
civiles  &  tous  les  membres  médiats  &  im- 
iiîédiats  de  l'empire  qui  font  domiciliés  dans 
fon  reffort  :  les  appellations  en  étoient  por- 
tées autrefois  aux  tribunaux  fuprêmes  de 
l'empire  ;  mais  dans  la  fuite  elles  furent 
attribuées  à  la  chambre  aulique,d'Infpruck , 
jufqu'à  la  capitulation  de  l'empereur  Léo- 
pold ,  par  laquelle  les  parties  ont  la  liberté 
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de  porter  leurs  appellations  au  confeil  au- 
lique  de  l'empereur,  ou  à  la  chambre  impé- 
riale. 

Le  préfidîal  de  la  Leutklrcher-heyde  & 
de  la  Gepurs  a  eu  depuis  un  temps  immé- 
morial quatre  iiéges  ou  réfidences  partU 
culieres  ,  dans  le  diflrift  de  la  Gepurs  , 
fçavoir  :  Leutkirch  ,  "^angen  ,  Lindau  & 
Ravensbourg;mais  lapréfedure  ayant  paiïé 
dans  la  maifon  d'Autriche  ,  on  a  fubftitué  à 
la  ville  de  Lindau  le  bourg  impérial  d'Al- 
torf ,  &  à  la  ville  de  Leutkirch  celle  d'Yfni. 
Dans  chacune  de  ces  quatre  réfidences  ap- 
pellées  maaljlœus  ,  ce  tribunal  tient  par  an 
douze  affifes  dont  les  audiences  commencent 
chaque  mois. 

Le  juge  provincial  de  l'empereur  eft  à  la 
nomination  de  l'archiduc  régnant  d'Au- 
triche ,  en  fa  qualité  d'adminiflrateur  de  ce 
préfidial.  Cependant  on  a  coutume  d'annon- 
cer le  choix  du  nouveau  titulaire  aux  quatre 
réfidences  6c  de  leur  demander  leur  avis; 
enfuite  l'on  procède  à  fa  réception  &  à  fon 
inftallation.  Ce  tribunal  a  quatre  affeffeurs 
qui  font  appelles  lieutenans  (^jîatthalur^  ^  & 
chaque  réfidence  nomme  le  fien  pour  prér 
fider  en  l'abfence  du  juge,  impérial  ;  dans  le$ 
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trois  villes  impériales  le  choix  tombe  ordi- 
nairement fur  un  de  (es  bourguemaîtres  ou 
fur  un  membre  du  confeil  privé  ,  &  à  Altorf 
on  nomme  communément  le  maire  du  bourg. 
Chaque  réfidence  a  de  plus  fes  députés  par- 
ticuliers, qui  forment  un  corps  de  douze 
perfonnes  ,  choifis  par  les  magiftrats  des 
lieux ,  parmi  ce  qu'il  y  a  de  plus  diftingué 
dans  le  fénat  &  dans  le  corps  des  notables,  ce 
font  ordinairement  tles  perfonnes  lettrées: 
les  fondions  de  greffier  du  préfidial  fe  font 
ordinairement  par  les  officiers  de  chancel- 
lerie des  trois  villes  impériales  auxquelles 
le  bourg  d'Alfort  fubflitue  fon  tabellion.  Les 
revenus  du  préfidial  ,  fans  être  coniidé- 
rabhes  ,  fuffifent  à  fon  entretien  &  au  dé- 
dommagement des  titulaires. 

Outre  cette  cour  la  Suabe  en  a  plufieurs 
autres ,  fçavoir  :  les  préfidiaux  libres  im- 
périaux de  Rankweil  en  Muifine  ,  celui  de 
Turgovie  qui  a  été  cédé  au  corps  helvé- 
tique par  la  paix  de  Bafle  à  la  fin  du  quin- 
zième fiecle ,  &  dont  les  affifes  fe  tiennent 
tous  les  mois  en  fon  nom  dans  la  ville  de 
Frauenfeld  ;  celui  de  Nellenbourg  ;  celui  de 
Schackebuch  dans  le  comté  de  Hei  igen- 
berg  ;  ceux  enfin  du  comté  de  Kempten  ôc 
d'CEtùngen, 
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Trêves.  (  Tribunaux  de  ViUUorat  d&  ) 

La  régerce  eft  compofée  d'un  chancelîet 
&l  de  pliifieurs  conleiUers  tant  intimes  qu'or- 
dinaires. Le  tribunal  des  révifions  a  un  di- 
redeur ,  quatre  confeillers  &  un  greffier  ;  il 
connoît  en  dernier  reflbrt  de»  appels  de 
deux  juftices  auliques  qui  font  établies  l'une 
à  Trêves  &  l'autre  à  Coblentz;  toutes  deux 
reçoivent  les  appellations  des  nîagiftrats 
municipaux  &  des  bailliages. 

Il  y  a  auffi  deux  officialités  pour  les  deux 
divilions  de  rarcheveché,  qui  font  établies 
dans  les  villes  de  Trêves  &  de  Coblentz. 

\y  A  L  D  E  C  H .  (  Tribunaux  du  comte  de) 

Les  dlcajîcres  &  tribunaux  de  ce  comté 
font  le  confcil  intime ,  la  cour  féodale  ,  la 
régence  ,  la  chancellerie  de  juflice  ,  le  con- 
fifloire  ,  le  confeil  aulique  où  le  portent 
les  appels  de  la  chancellerie  de  juftice  , 
la  chambre  des  finances  &  la  grurie  ;  il  y 
a  en  outie  des  bailliages  qui  font  régis  par 
quatre  juges  provinciaux  &  fix  baillis  ,  à  la 
tête  defquels  eft  un  droffard  (  landrojl,  ) 
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Wernigerode. 

(  Tribunaux  du  comté  de  ) 

Le  comte  a  une  régence  :  les  appels  in- 
terjettes des  jugemens  rendus  par  ce  tri- 
bunal font  portés  à  la  chambre  de  juftice  de 
Berlin  ,  lorfque  la  fomme  çonteflée  excède 
ijorixdales. 

La  haute  &  baffe  juftice  en  matière  civile,' 
criminelle  &  eccléfiaftique  ,  la  monnoie,  le 
péage  ,  la  chaffe  &  les  autres  droits  réga- 
liens apparnennent  au  comte  :  la  régence 
prononce  fur  les%ppels  des  fentenees  des 
fiéges  de  juftice  inférieurs  ,  tant  de  la  ville 
que  de  la  campagne;  elle  eft  compofée  d'un 
chancelier,  d'un  diredeur  &  de  confeillers, 
qui  forment  en  même  temps  le  confiftoire 
du  prince  avec  trois  confeillers  coniiflo- 
riaux  eccléfialHques»  La  chambre  des 
comptes  eft  compofée  d'un  diredeur  ,  de 
confeillers  ,  d'affeffeurs  &  d'autres  em-; 
ployés  ,  qui  ,  avec  les  officiers  qui  font 
xrhargés  de  l'infpeftion  des  forêts  &  des 
mines  ,  connoiffent  en  même  temps  des 
affaires  des  eaux  6c  forêts  ,  &  des  mines. 
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VOLFENBUTTEL. 
(  Tribunaux  de  la  principauté  de  ) 

Le  tribunal  Tuprême  de  cette  principauté 
eft  le  confeil  prive  ;  ii  exerce  le  pouvoir 
légiflatif ,  &  c'eft  de  lui  qu'émanent  les  ré- 
glemens  &  les  ordonnances  de  juftice  &  de 
police  ;  c'efl  de  lui  aufîi  qu'émanent  les  pri* 
viléges  &  les  conclufions  ,  celles  mêmes  des 
offices  des  magiftrats  des  villes  &  de  tous 
les  autres  officiers  de  juftice.  Ce  tribunal  efl 
préfidé  par  le  prince  régnant  en  perfonne. 

La  chambre  des  comptes  adminiilre  les 
revenus  domaniaux  &  tout  ce  qui  peut  en 
dépendre.  Les  revenus  des  couvens  fup- 
primés  font  régis  par  un  corps  d'officiers 
qui  portent  le  nom  de  confeillers  des  cou- 
vens. 

Les  deux  premiers  collèges  font  établis  à 
Brunfwick,leiroifieme  l'eft  àWolfenbuttel§ 
il  y  a  auffi  le  tribunal  de  la  chancellerie  ^  le 
confiftoire  &  la  cour  Supérieure  de  juftice, 
dont  les  membres  font  tirés  de  chaque 
curie  de  la  province  au  choix  du  fouverain. 

\y  O  R  M  s.  (  Tribunaux  de  tcvè:hé  de) 

Les  tribunaux  fupcrieurs  établis  dans  le 

pays 
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pays  font  :  i^.  la  régence  princierc  ,  qui  eft 
compofée  d'un  préiident ,  d'un  chancelier  ô£ 
d'un  certain  nombre  de  confeillers  &  de 
fecrétaires  ;  2°.  rcfficialité  ou  le  vicariat 
cpifcopal  ,  qui  eft  compofé  d'un  vicaire 
générai ,  d'un  officiai  &  de  quelques  con- 
feillers eccléfiafliques  ;  3°.  le  confeil  au- 
lique,  qui  eft  compofé  d'un  préfident ,  d'un 
grand  juge  ,  de  pluficurs  commiffaires  &: 
confeillers  ,  qui  font  tous  membres  de  la 
régence  ,  &  d\in  f^ecrétaire;  4^.  la  chambre 
des  finances  ,  qui  a  un  préfident,  un  greffier 
en  chef,  quelques  confeillers ,  un  fecrétaire 
&  un  procureur  fifcal. 

Wurtemberg. 

(  Tribunaux  du  duché  de  ) 

Le  duc  régnant  a  une  chancellerie  d'état, 
outre  le  minifîere  intime  du  cabinet ,  dont  il 
efl  lui-même  le  préfident. 

Le  fecrétariat  privé  du  mi niflere  d'état  efl 
compofé  de  membres  nobles  &  roturiers  & 
de  plufieurs  autres  officiers  du  confeil  de 
régence ,  de  fon  préfident  &  de  fes  afleffeurs 
tant  nobles  que  roturiers ,  &  d'autres  offi- 
ciers fubalternes. 

Tome  r.  V 
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Le  confiftoire  eft  compofé  d'un  préfi- 
dent,d'iin  diredcur  &  d'un  certain  nombre 
de  confeillers. 

Le  confeil  de  guerre  efl  préfidé  par  un 
dired^eur  appelle  kammermcifîcr  ;  il  y  a  en 
outre  un  préfident  &  pluiieurs  confeillers 
de  la  chambre  des  finances  ,  ily  a  aufli  un 
procureur  fifcal  ,  &  plulieurs  confeillers 
pour  les  expéditions  &  pour  les  comptes. 

Le  confeil  eccléfiaftique  eft  compofé  d'un 
diredeur  ,  d'un  vice-dire£):eur  ,  d'un  avocat 
général ,  de  plufieurs  confeillers  des  expé- 
ditions ,  àL  d'autres  employés. 

Il  y  a  en  outre  pluiieurs  bureaux  ou  dépu- 
tarions ,  tels  que  les  bureaux  de  l'accife ,  des 
pauvres  ,  du  commerce  ,  du  confeil  ecclé- 
fiaftique  ,  des  renouvellemens,  des  comptes 
provinciaux  ,  des  monnoies  ,  de  police  , 
des  bâtimens ,  de  fanté  ,  des  taxes  ,  de 
l'univerfité ,  des  vifites ,  des  Vaudois  ,  du 
commerce  du  vin  ,  des  veuves  ,  des  orphe- 
lins &  de  la  maifon  de  force  ;  le  bureau  fu- 
périeur  des  mines  ,  &c. 

La  juflice  aulique  connoît  en  dernier 
reffort  des  matières  civiles  ,  parce  que  les 
appellations  aux  cours  fuprêmes  de  l'empire 
&  aux  autres  tribunaux  externes  ,  n'ont  pas 
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îleu  dans  le  duché  de  Wurtemberg.  Cette 
cour  fut  transférée  en  f  5  t  4  dans  la  ville  de 
Tubinguc  ,  où  elle  s'afibnibîe  une  fois  par 
an  :  elle  eft  compofée  d*nn  juge  &c  d'un 
certain  nombre  d'affelfears  qui  foiu  dillri- 
bués  en  trois  bancs  ;  celui  des  nobles,  celui 
des  roturiers  ,  6c  celui  du  corps  des  états, 

W   U    R   Z    B    O    U    R    G. 

(  Tribunaux  de  tévéché  de  ) 

Le  tribunal  provincial  du  duché  de  Fran- 
conie  eft  un  fiege  de  judice  de  l'évêché  de 
\yurzbourg  ;  les  évêques  l'ont  établi  en 
vertu  de  leur  fupérioriié  territoriale. 

Les  collèges  fupérieurs  de  l'évêché  font 
cccléfiaftiqucs  ou  féculiers  ;  parmi  les  pre- 
miers on  compte  ,  i^.  la  régence  eccléfiaf* 
tique ,  qui  s'occupe  de  tout  ce  qui  a  rapport 
à  la  jurifdi£lion  éplfcopaie  ;  l^.  le  vicariat  » 
qui  connoît  des  contellations  entre  ecclé- 
fiafliques  pour  des  objets  ecciéfiailiques; 
3^.  le  confidoire  ,  qui  connoît  des  afîaires 
matrimoniales  :  l'appel  des  jugemens  rendus 
par  ces  deux  derniers  collèges  eft' porté 
devant  le  métropolitain  ou  devant  la  non- 
ciature, 

V  ij 
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Les  collèges  (éculiers  font ,  i°.  le  confeil 
privé ,  auquel  appartiennent  la  connoiffance 
des  affaires  les  plus  importantes  ;  2^.  le  con- 
feil de  la  régence  &c  de  la  cour ,  qui  juge 
routes  les  affaires  civiles  &  criminelles  :  il 
eff  compofé  de  quatre  iieges  ,  fçavoir ,  le 
fiége  pour  les  affaires  de  jurifdidion,  (^judi' 
clum  jurifàiciionallum  ^cbrcchcnambt  )  ;  le 
fiége  pour  les  affaires  civiles  {^judicium  eau- 
farum  clvUium  ^rathamt^\  le  fîége  pour  les 
affaires  féodales  ,  ôi  un  quatrième  pour  les 
affaires  criminelles  ;  3°.  le  tribunal  de  la 
cour  ,  auquel  font  portés  les  appels  du  tri- 
bunal ou  fiége  provincial  ;  4^.  le  tribunal 
provincial  ,  qui  connoît  des  affaires  de  tu- 
telles ,  d'héritages  ,  &:c.  5^.  le  confeil  fupé- 
rieur ,  auquel  appartiennent  les  affaires  de 
police  ;  &  6°.  le  confeil  de  ville. 

PRINCE  fournis  à  la  loi. 

On  trouve  dans  l'hiffolre  d'Angleterre 
l'exemple  fuivant  de  fermeté  d'un  ma- 
gillrat  ,  &  de  foumiffion  de  l'héritier  du 
trône  à  l'autorité  de  la  loi.  L'hiltorien 
qui  nous  fournit  ce  trait ,  dit  que  «  fous 
Henri  IV^ ,  roi  d'Angleterre ,  un  domedique 
d'Henri ,  fon  fils  aîné,  fut  accufé  au  banc 
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du  roi  &c  arrctc  prifonnier  par  ordre  de  ce 
tribunal.  Le  jeune  prince  croyant  voir  dans 
ccrtc  action  une  injure  faite  à  fa  personne, 
entra  impctucufement  dans  la  falle  oU  les 
magif^rats  étoicnt  afTcmblcs ,  Se  ordonna  aux 
officiers  de  relâcher  fur  le  champ  fon  do- 
meOique  ;  tous  les  jtigcs  furent  faifis  de 
crainte  ,  excepté  fir  "Williams  Carcoigne, 
chef  de  la  juAice  ,  qui  ofa  remontrer  au 
prince  que  le  fcul  moyen  d'accorder  les  loix 
avec  fes  defirs  d-toit  d'aller  fe  jcttcr  aux 
pieds  d'flenri  pour  obtenir  la  grâce  du  cri- 
minel. Celte  fage  ÔC  refpc^ueufe  remon- 
trance,  loin  d'appaifer,  irrita  tellement  la 
colère  du  jeune  prince  ,  qu'il  menaça  d'ob- 
tenir par  la  force  ce  cju'on  ofoit  lui  refufcr. 

—  Prince,  répliqua  le  chef  de  la  jufîice  , 
»  je  vous  commande ,  en  vertu  de  l'autorité 
»  royale  que  vous  devez  rcfpcclcr  ,  non- 
»  feulement  de  laiifer  le  prifonnier  ,  mais 
n  de  vous  retirer  de  la  cour  dont  vous 
ff  troublezies  exercices  par  vos  violences». 

—  A  ces  mots  ,  le  priiice  hors  d^  lui- 
mûme ,  s'approcha  en  fureur  du  lord  ;  mais 
rien  n'épcaivcnta  ce  magiflrat  courageux. 
«  — Songe/jdit-  il  a  Henri,  que  je  tiens  ici  la 
>»  place  de  votre  fouverain  feigneur  &  nere, 

V  iij 
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»  &c  que  vous  me  devez  une  double  obéîf^ 
»  fance  ;  à  ces  deux  titres  je  vous  ordonne 
»  en  fon  nom  de  renoncer  à  votre  defliein, 
»  ôc  de  donner  déformais  un  meilleur 
»  exemple  à  ceux  qui  doivent  être  vos  fu- 
»  jets.  Pour  réparer  la  défobéiffance  &  le 
>j  mépris  que  vous  venez  de  marquer  pour 
»  la  loi ,  vous  vous  rendrez  vous-même  à 
»  la  prifon ,  où  je  vous  enjoins  de  demeurer 
»  jufqu'à  ce  que  le  roi  votre  père  vous  faffe 
»  déclarer  fa  volonté  ». 

«  Le  jeune  prince  frappé  par  ce  difcours^ 
rentra  en  lui  même  ,  remit  fon  épée,  fit  une 
profonde  révérence,  &  fortit  pour  fe  rendre 
en  prifon. 

»  Sur  le  champ  le  roi  fut  inftruît  de  ce 
qui  venoit  de  fe  pafîer ,  Se  l'on  n'oublia  rien 
pour  noircir  auprès  de  lui  ce  magiftrat  in- 
trépide ;  mais  ce  fage  monarque  loin  d'é- 
courer  les  fiateurs  ,  confirma  le  jugement 
du  lord  chef  de  la  juflice ,  en  béniffant  le 
ciel  d*avoir  un  juge  qui  ne  craignoit  point 
d'ct^  jiifle  ,  &Z  un  fils  qui  fçavoit  faire 
céder  la  colcre  à  l'obéifiance  &  au  refpeft 
du  à  la  loi  ». 
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PRUSSE. 

(  Tribunaux  du  royaume  de  ) 

Le  confeil  privé  eft  le  collège  fuprême 
<3e  l'état  :  il  eft  compofé  des  miolAres  & 
des  confeillers  privés,  qui  font  chargé^  de 
l'adminiflration  de  la  juftice.  Cefl:  devant 
ce  collège  que  font  portées  toutes  les 
affaires  criminelles  tant  du  royaume  que 
du  pays  éleéloral  ,  les  affaires  civiles  & 
eccléfiafliques,  qui  font  importantes  ,  celles 
enfin  qui  intéreffent  les  conditutions  &  les 
ordonnances  du  roi ,  rendues  pour  les  états 
de  la  Pruffe;  c'efl:  aulîi  dans  ce  collège  que 
l'on  accorde  les  inveflitures  ,  que  les  ré- 
gences des  provinces  n'ont  pas  le  droit  de 
donner. 

Les  ordonnances,  les  arrêts  ,  &c.  rendus 
par  le  confeil  privé  ,  s'expédient  au  nom  du 
roi  dans  la  grande  chancellerie  ;  les  expédi- 
tions font  fignées  par  plus  ou  moins  de  mi- 
nières, quelquefois  feulement  par  celui  dans 
le  département  duquel  fe  trouve  l'affaire. 

Le  miniftere  du  cabinet ,  qui  a  été  établi 
en  1729, fait  partie  du  confeil  privé  ;  il  a 
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rinfpeftîon  far  la  grande  chancellerie  &  fur 
les  archives  de  l'état  ;  fon  département 
comprend  les  affaires  étrangères  &  celles 
qui  intéreffent  l'état  ;  il  entretient  la  çor- 
refpondance  néceffaire  avec  les  ambafTa- 
deurs  ,  &  il  connoît  des  affaires  impor- 
tantes qui  ont  été  jugées  par  les  régences 
des  provinces  :  il  efl  compofé  ordinaire- 
ment de  deux  minières  ,  qui  font  appelles 
miniflres  d'état ,  de  la  guerre  6i  du  cabineta 
C'efl  un  confeiller  ds  légation  qui  tient  les 
regiftres  lorfque  ce  tribunal  s'occupe  des 
affaires  pubUques  de  l'état  ;  il  fait  aulîi  les 
expéditions  en  langue  françoife. 

Les  affaires  qui  concernent  Tempire 
d'Allemagne  ,  les  limites  ,  les  procès  & 
îes  autres  affaires  de  juûice  font  portées 
devant  le  roi  par  un  confeiller  de  guerre, 
qui  fait  les  fondions  de  fecrétaire  dans  les 
conférences  qui  fe  tiennent  à  ce  fujet. 

Le  département  eccléfiaftique  efl  confié 
au  confeil  privé  :  les  deux  minifîres  d'état 
qui  en  font  les  chefs  ,  jouifTcnt  de  la  pré- 
féance  tant  dans  les  collèges  fupériçurs  ec- 
cléfiafliques  des  réformés  que  dans  ceux  des 
luthériens.  Cette  partie  de  l'adaûniitration 
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n'ctoît  confiée  ci-devant  qu'à  nn  feul  mi- 
niflre  d'état.  Ce  département  connoît  de 
toutes  les  affaires  qui  concernent  les  églifes , 
les  fondations  pieufes ,  les  univerfités ,  les 
écoles  &  les  pauvres. 

Les  deux  collèges  eccléfiaftîques  fupé- 
rieurs  font ,  le  grand  confiftoire  de  la  reli- 
gion luthérienne  ,  qui  fut  créé  en  1750. 
Tous  les  confidoires  des  provinces  royales 
dépendent  de  ce  tribunal  ,  excepté  ceux 
de  la  Siléfie  &  de  Gueldre.  Le  premier 
préfident  de  ce  confiftoire  a  le  titre  de  mi- 
nière d'état  ;  toutes  les  affaires  qui  y  font 
expédiées  ,  &  tous  les  jugemens  qui  y  font 
rendus  font  intitulés  au  nom  du  roi  ,  & 
paffent  par  la  grande  chancellerie  :  îe  mi- 
nière qui  prélide  les  figne  ,  &  en  cas  d'ab- 
fence  ils  font  fignés  par  un  autre  minière. 
Les  affaires  qui  concernent  la  Marche  élec- 
torale ,  font  expédiées  dans  une  juflice  par- 
ticulière dont  les  a£les  font  fignés  par  le 
fécond  préfident. 

Ce  confiftoire  eft  compofé  de  confeillers 
eccléiiaftiques  &  laïques  ;  les  affaires  qui  in- 
téreffent  les  univerfités,  fe  portent  ordinai- 
rement devant  le  miniftre  qui  préfide  au 
grand  confiftoire. 
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Le  diredoire  eccléfîaftique  des  réformés^ 
qui  fut  établi  en  1713  ,  connoît  de  tout  ce 
qui  peut  intéreffer  les  égliles  de  cette  reli- 
gion dans  les  diff^rens  états  du  roi ,  ex- 
cepté celles  des  réformés  dans  les  pays  de 
Cieves,de  la  Marche,  de  Gueidre  ,  de  I2 
Frife  orientale ,  de  Neufchâtel  &  de  la  Si- 
îéiie  5  qui  n'en  dépendent  point ,  &  dont  les 
affaires  font  jugées  par  un  tribunal  qui  leur 
efl  particulier. 

La  panie  des  fîefs  &  des  inveûitures  fe 
porte  devant  le  minifîre  d'état ,  qui  en  efl 
le  diredeur ,  Se  les  a£les  en  font  expédiés 
Càas  la  grande  chancellerie  ;  elle  délivre 
auiïï  les  expéditions ,  qui  donnent  pouvoir 
aux  juges  commis  des  provinces  de  décider 
]qs  difficultés  furvenues  entre  les  collèges 
de  juilice  ,  ceux  de  la  guerre  &  ceux  du 
domaine.  Ce  iiege  qui  eil  nommé  commif- 
lion  de  jurifdiclion  ,  eû.  compofé  de  deux 
confeillers  privés  de  finance  &  de  deut 
autres  confeillers  privés. 

Le  confeiller  d'état  acluol ,  qui  ed  chargé 
du  département  de  la  jull:ice  ,  a  été  créé  par 
le  roi  chancelier  du  royaume  de  Pruile  & 
ce  tous  les  autres  états.  Il  préfide  en  cette 
qualité  à  Tadminiflration  de  la  jallice  dans 
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tous  les  pays  qui  font  fous  la  domination 
du  roi  ,  fans  même  excepter  les  colonies 
Françoifes  ,ni  celles  qu'on  appelle  Palatines. 
Le  tribunal  fupérieur  eft  la  cour  fouve- 
raine  ,  à  laquelle  reffortiffent  tous  les  états 
de  la  PrufTe.  Le  privilège  appelle  privileglum 
de  non  appdlando  ,  que  l'empereur  Léopold 
a  accordé  en  1702 ,  n'avoit  lieu  avant  cette 
époque  que   pour  les  pays  de  la  Marche 
électorale  ;  mais  il  a  été  étendu  à  tous  les 
états  de  la  PrufTe  ,  avec  cette  reftriûion 
cependant ,  que  ce  tribunal  ne  jugeroit  fou- 
verainement  que  jufqu'à  la  concurrence  de 
la  fomme  de  2500  florins  d'or  :  il  a  été  fub- 
ftitué  à  la  chambre  impériale  ,  oîi  fe  por- 
toient  les  appels  auparavant  ;  mais  ce  pri- 
vilège de  non  appdlando  ,  limité  jufqu'alors, 
a  été  accordé  en  1733  indéfiniment  &  fans 
aucune  reflridion  pour  la  Poméranie  ulté- 
rieure ,  &  enfin  en  1746  pour  tous  les  états 
■que  le  roi  pofTéde  dans  l'empire  ,  à  Texcep- 
-tion  des  pays  éle£loraux  ;  &  enfin  en  1750^ 
ce  même  privilège  a  été  étendu  à  la  Frife 
orientale. 

.  Suivant  la  reformation  de  la  juftice  faite 
en  1748  ,  le  tribunal  fupérieur  n'a  point  le 
droit  d'inftruirç  les  procès ,  mais  il  a  celui 
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û^çn  faire  la  revilion  en  troilieme  &  der- 
nière inftance  ,  dans  les  affaires  dont  la  re- 
vifion  n'eil:  point  de  la  compétence  des  juf- 
tices  de  province. 

Les  régences  de  tous  les  états  du  roi  font 
fubordonnées  à  ce  tribunal  dans  les  matières 
qui  font  de  Ton  reffort ,  excepté  la  chambre 
de  juillce  de  la  Marche  éledorale. 

Le  tribunal  fupérieur  connoît  des  caufes 
qui  y  font  renvoyées  per  modum  corn* 
mijjionis.  Ce  tribunal  doit  être  compofé, 
fuivant  la  nouvelle  confritution  ,  d'un  pré- 
fident  ,  qui  efl  toujours  en  même  temps 
minière  d'état  du  département  de  la  juftice , 
d'un  vicerpréfident  &  de  fept  confeillers 
privés  :  le  nombre  de  ces  confeillers  a  été 
augmenté  depuis, 

La  chambre  de  juflice  de  la  Marche  élec- 
torale efl  compofée  de  trois  fénats.  Le  pre- 
mier qui  a  un  préfident  &  une  chancellerie 
particulière  ,  a  été  formé  de  l'ancien  tribu- 
nal de  la  cour  &  de  la  chambre  de  la  Tour- 
nelle  qui  ont  été  réunis.  On  nomme  les 
confeillers  qui  y  fiegent  ,  confeillers  au- 
iiqucs  &  de  la  chambre,  &  juges  criminels. 
Ce  fénat  connoît  des  caufes  d'injures  entre 
les  perfonnes  privilégiées ,  dans  le  nombre 
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defqiielles  on  compte  les  Juifs  domiciliés  à 
Berlin  ;  il  connoît  aufîi  de  tous  les  différends 
qui  peuvent  naître  entre  ces  perfonnes  , 
dont  l'objet  n'excède  point  50  rixdales  ; 
rinftruftion  &  le  jugement  des  affaires  cri- 
minelles qui  intéreffent  ces  mêmes  per- 
fonnes font  également  de  fa  compétence  ; 
mais  lorfque  le  criminel  efl  condamné  à 
être  enfermé  pendant  fa  vie  dans  une  maifon 
de  force  ,  ou  à  travailler  aux  ouvrages  des 
fortifications ,  il  efl  obligé  de  donner  {es 
motifs  de  décifion  au  département  de  juf- 
tice  du  confeil  privé  ;  la  même  formalité  doit 
être  obfervée  indiftin61:ement  dans  toutes  les 
autres  affaires  criminelles. 

La  jurifdiôion  de  cette  chambre  de  juftice 
s'étend  aufîi  fur  les  conteftations  qui  naiffent 
entre  les  domeffiques  du  roi  &  des  princes. 
Les  appels  &  les  défenfes  des  criminels  font 
portés  devant  le  fécond  ("énat. 

Le  fécond  &  le  troifieme  fénat  ont  été 
compofés  en  1748  du  confeil  privé  &  du 
fiége  fupérieur  des  appellations  du  comté 
de  Ravensberg  dont  les  membres  ont  été 
réunis.  Ils  connoiflent  de  toutes  les  caufes 
qui  intéreffent  le  fifc  du  roi  &  celui  des 
princes  de  la  Marche  éleûorale  ;  de  celles 
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des  maglftrats  ,  des  communautés  &  de 
toutes  les  perfonnes  étrangères  qui  féjour* 
tient  à  Berlin,  &c.  de  celles  des  Juifs,  & 
généralement  de  tous  les  procès  dont  Tobjet 
excède  50  rixdales. 

Ce   font   des  délégués  du  fécond  fénat 
qui  règlent  les  jours   d'audience  ,  qui  ju- 
gent les  affaires  peu  importantes  qui  n'in- 
îéreiTent  point  la  conflitution  du  pays ,  car 
en  ce  cas  elles  ne  peuvent  être  décidées 
que  par  le  fénat  affemblé.  Cette  cour  pro- 
nonce aufîi  fur  les   appels  des  jugemens 
rendus  par  les  premiers  juges  de  la  Marche 
éledlorale  ;  elle  décide  aufîi  les  affaires  qui 
ont  été  jugées  en  première  inftance  paf 
la  régence  de  la  nouvelle  Marche  ;  mais 
ce  n'eft  que  per  modum  commijjionis  ,  ce  qui 
a  lieu  pareillement  dans  les  caufes  jugées 
par   les    juftices   fupérieures  de  la  vieille 
Marche  &  de  la  Marche   Uckerane,  Les 
affaires  décidées  par  la  régence  de  Minden 
ne  font  portées  par  appel  au  fécond  fénat 
qu'en  tant  qu'elles  intèreffent  le  com.té  de 
Ravensberg  ;  mais  dans  ce  cas  il  eft  réputé 
juge  fupérieur ,  &  il  envoyé  des  refcrirs. 
Ce  fénat  connoît  encore  par  révifion ,  de 
toutes  les  affaires   qui  ont  été  jugées  ea 
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îeconde  înftance  par  les  juftices  fupérieures 
de  la  vieille  &  de  la  nouvelle  Marche  ,  de 
la  Marche  Uckerane  &  la  régence  de  Min- 
den-Ravensberg. 

Le  troifieme  fénat  ne  décide  aucune  af- 
faire en  première  inftance  :  on  porte  devant 
ce  tribunal ,  en  féconde  infiance  ,  les  appels 
des  jugemens  rendus  par  le  fécond  fénat ,  $c 
il  juge  en  troifieme  inftance  les  affaires  fur 
lefquelles  le  fécond  fénat  a  prononcé  comme- 
juge  d'appel. 

Pour  fe  pourvoir  en  révifîon  de  procès 

en  quatrième  infiance,  contre  un  jugement 

rendu  par  le  troifieme  fénat  ,  il  faut  pré- 

fenter  de  nouveaux  mémoires,  qu'on  adreffe 

au  tribunal  fupérieur   avec  les  pièces  du 

procès  &  cette  cour  les  renvoie  avec  l'arrêt 

rendu  :  ainfi  la  chambre  de  juflice  n'a  d'autre 

juge  fupérieur  que  le  confeil  privé.  Chacun 

de  ces  fénats  a  un  préfident  particulier  ; 

celui  du  troifieme  efl  en  même  temps  mi- 

niflre  d'état  en  chef  ,  &   préfident  de  la 

chambre  de  juflice.  Les  confeillers  de  ces 

deux  fénats  font   appelles  confeillers  au- 

liques  &  de  la  chambre  de  juflice  :  les  plus 

anciens  portent  le  nom  de  confeillers  privés 

de  juflice. 
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Le  fécond  &c  le  troifieine  fenat  ont  tê§ 
mêmes  rédftrateurs  Se  une  chancellerie 
commune  ,  excepté  dans  les  affaires  qui 
étoient  ci-  devant  de  la  compétence  du 
confeil  privé  de  jullice  Si  du  fiége  fupérieur 
des  appellations  du  comté  de  Ravensberg, 
parce  qu'ils  ont  confervé  une  ri^ijîratun  6c 
des  employés  de  chancellerie  particuliers. 

Les  affaires  qui  étoient  portées  au  confeil 
privé  de  juflice  ,  telles  que  les  procès  entre 
des  officiers  du  roi  ou  des  princes  ,  &  quel- 
ques perfonnes  privées  ,  font  expédiées  en 
la  chancellerie  du  confeil  privé  d'état. 

Le  fécond  &  le  troifieme  fénat  ont  Tlnf- 
peffion  fur  tous  les  autres  iîcges  de  la  juf- 
tice  de  la  Marche  éledorale.  Les  officiers  de 
judiceleur  font  préfentés  par  les  magiftrats: 
ils  fubiffent  l'examen  ,  &  font  reçus  au  fer- 
ment,  s'ils  font  trouvés  capables.  Chaque 
année  les  juges  inférieurs  font  tenus  de 
faire  dreffer  des  états  des  procès  &:  des 
dépôts  ;  quelquefois  le  fénat  y  envoyé 
un  député  pour  prendre  des  informations 
fur  leur  conduite  :  fi  l'on  porte  quelque 
plainte  çontr'eux  ,  ils  font  obligés  de  fe 
jullifier. 

Le  collège  des  pupilles  de  la  Marche 

éledorale 
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électorale  efl  compolé  de  la  même  manière 
que  celui  du  royaume  de  Pruffe.  Il  devoit 
être  compofé  lorfqu'il  fut  créé  de  députés 
des  quatre  fénats  ,  de  la  chambre  de  juftice , 
de  celle  de  la  juflice  de  la  cour  &c  de  la 
chambre  criminelle  ou  de  la  tournelle  ;  mais 
cette  dirpofition  a  été  changée  depuis  ;  ce 
collège  eil  compofé  aujourd'hui  d'un  pré- 
sident &  de  huit  confeillers ,  qui  la  plupart 
{ont  des  confeillers  intimes  &  des  confeil- 
lers de  la  chambre  de  juftice  :  fa  jurifdidion 
efl  la  même  que  celle  de  la  chambre  de 
juflice  &  duconfeil  privé,  qui  y  efl  inct)r- 
poré  ;  fes  fondions  confident  à  veiller  à 
ce  que  les  pupilles,  les  mineurs,  les  im- 
bécilles  ,  les  fous  ,  les  prodigues  &  les  ab- 
fens  ,  foient  pourvus  de  tuteurs  &  de 
curateurs  capables ,  &  à  leur  faire  rendre 
chaque  année  un  compte  exa6l  de  leur  gef- 
tion.  Ce  collège  a  en  outre  l'infpedion  fur 
tous  les  fiéges  de  juflice  inférieurs ,  pour 
tout  ce  qui  concerne  les  tuteles  &les  cura- 
teles. 

Le  dire£loire  général  de  la  guerre ,  des 
finances  &  des  domaines ,  que  le  roi  Frédéric- 
Guillaume  a  fubftitué  en  1713  au  commif- 
fariat  général  &  au  direûoire  général  des 
Tome  K  X 
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finances  ,  eft  chargé  de  veiller  à  tout  ce  qitî 
peut  intérefTer  les  finances  &  les  domaines 
dans    toute  l'étendue  du  royaume    &  de 
Téledorat ,  à  l'exception  cependant  de  la 
Slléfie  &  de  Glatz  :  tous  les  tréfors  de  la 
guerre  &:  toutes  les  chambres  du  domaine 
font   fous    fon   infpeâion  :    le  roi  en  eft 
regardé  comme  le  chef;  fix  départemens 
dont  les  chefs  font  confeillers  privés. d'état 
&  de  la  guerre  ,  &  qui  font  e/i  outre  re- 
vêtus du  caraftere  de  vice  -  préfident  &C 
de  miniftres  du  dire^^oire  général  en  dé- 
pendent ;  les  confeillers  attachés  à  chaque 
département  portent  le  titre  de  confeil- 
lers intimes  des  finances  ,  de  la  guerre  & 
des   domaines.  Tous  les  états  du  roi ,  ex- 
cepté la  Siléfie  &  le  comté  de  Glatz ,  font 
fous  Fadminiflration  de  ces  fix  départemens. 
Leur  infpeftion  s'étend  fur  les  affaires  de  la 
guerre  ,  fur  les  invalides  ,  fur  la  marche  des 
troupes ,  fur  leurs  logemens ,  fur  les  convois 
militaires,  fur  les  vivres  &  fur  les  magafins 
de  faîpêtre  ,  &c.  fur  ce   qui  concerne  la 
grande  maifon  des  orphelins  de  Pofldam , 
fur  les  pofles  ,  fur  les  fels  ,  fur  le  papier 
timbré  ,  furies  banques  ,  fur  les  accifes  ,  fur 
les  eaux  ô:  les  forets ,  fur  les  mines  y  fur  les 
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péages  ,  fur  le  comn^erce  ,  fur  les  fabriques 
ôc  fur  les  manufadurcs. 

Le  dirèftoire  général  a  fa  chancellerie 
particulière  ,    dont  la  chambre  fupérieure 
des  comptes  de  la  guerre  &c  des  domaines 
fait  partie,  FrédéHc  II  a  changé  ce  collège 
€n  1768  ,  &  lui  a  attribué  la  préféance  fur 
tous  les  autres  collèges  des  provinces.  Il  a 
pour  premier  préfident  un  confeiller  intime 
des  finances  :  fes  fondions  confiflent  à  re- 
cevoir les  comptes  des  receveurs ,  de  tous 
les  états  du  roi ,  &C  de  leur  donner  d-es  quit- 
tances ;  les  affaires  qui  concernent /ei  m'/ncs^ 
leur  fonte  &c  les  fonderUs  ,  forment  un  dé- 
partement du  direQoire  général ,  &  la  dl^ 
recilon    générale    dis    accifes    &    des  péages , 
nommé  communément  la  régie  ;  la  banqm 
foyaU  ,  ie  bureau  des  pofles  &  celui  des  muni" 
dions  ,  ont   pour  chefs  des  mini^îres   des 
finances.  La  conduite  àes  bâtimens  forme 
un  antre  département  ,  qui  a  été  érigé  ea 
1770,  &  qui  eft  fubordonné  au  direûoire 
général  :  il  eft  chargé  d'examiner  &  de  ré- 
duire les  devis  de^  bâtimens  qui  doivent 
être  conftruits  ;  après  cette  opération  on 
afligne  les  fonds  nécefiaires  pour  leur  conf* 
trudion. 
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Les  officiers  chargés  d'examiner  ceux  qui 
afpirent  à  quel  qu'emploi ,  foit  dans  le  con- 
feil  de  la  guerre  ,  foit  dans  quelque  fiége 
de  la  province ,  &  qui  compofent  enfemble 
ce  que  l'on  nomme  die  ohcr-examinations" 
commijjlon  ,  dépendent  également  du  di- 
reftoire  généraU 

La  chambre  des  domaines  &  de  la  guerre 
âe  la  Marche  éle£lorale  ,  eft  également  fu- 
i>ordonnée  au  direftoire  général  :  fes  fonc- 
tions- confident  à  affermer  ks  offices  ,  les 
iîiens  de  campagne  &  les  moulins  qui  ap- 
partiennent au  roi  ;  elle  a  l'infpeftion  fur 
les  bâtimens  publics  ,  fur  la  confervation 
ties  forêts  &  fur  l'entretien  des  chafTes  de 
la  Marche  éledlorale.  Cette  chambre  efl 
compofée  d'un  préfident  &  d'un  direâ:eur  : 
le  grand  maître  des  forêts  de  la  Marche  y 
a  féance  ;  les  autres  affeffeurs  ont  le  titre 
-de  confeiller  des  domaines  &  de  la  guerre. 

Le  directoire  des  revenus  des  égiifes  de 
la  Marche  éleâorale  efl  chargé  de  veiller 
fur  les  revenus  des  paroifTes  royales  de 
la  campagne.  Le  minillre  d'état  qui  préfide 
dans  le  confiftoire  fupérieur  luthérien ,  pré- 
fide auffi  dans  ce  direQoire  ;  les  préficfens 
du  confifloire  de  la  Marche  éleftorale ,  & 
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teuxde  la  chambre  des  domaines  &  de  la 
guerre  y  font  admis. 

Il  y  a  encore  deux  autres  collèges ,  fça- 
voir  :  i^.  le  confiftoire  de  la  guerre  ,  dont 
dépendent  les  aumôniers  tant  des  garnifons 
que  des  troupes  en  campagne ,  &  qui  décide 
de  leurs  affaires  perfonnelles  &  de  celles  qui 
font  relatives  à  leur  état  ;  fon  autorité  s'étend 
encore  fur  tous  les  officiers  de  l'armée,  tant 
fupérieurs  qu'inférieurs  ,  fur  les  foldats  6c 
fur  les  recrues  dont  les  paffeports  n'ont  pas 
encore  été  délivrés ,  &  fur  les  femmes  tant 
des  officiers  que  des  foldats  :  l'auditeur  gé- 
néral y  préfide  ;  i^.  le  collège  fupérieur  de  la 
médecine;  ce  tribunal  a  pour  chef  un  minière 
d'état  &  de  la  guerre ,  &  pour  direfteur  un 
confeiller  intime  des  finances.  Les  afTefleurs 
font  les  médecins  du  roi  &  de  la  cour  ,  ôc 
les  chirurgiens  les  plus  inftruits  ;  il  a  inf- 
peâion  fur  les  collèges  de  médecine  établis 
dans  les  états  du  roi  :  on  examine  auffi  dans 
ce  collège  les  médecins  ,  les  chirurgiens  &C 
les  apothicaires. 

Les  François  établis  dans  la  Marche  ont 
une  juftice  particulière  ,  un  diredoire  & 
un  confiftoire  fupérieurs  ,  qu'on  appelle  le 
confeil  françois.  Les  appels  des  jugement 
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rendus  par  le  fiege  fupérieur  de  juftiçe  font 
portés  au  tribunal  fupérieur  ,  où  ils  font 
jugés  ,  en  y  appellant  deux  confelllers  de 
la  chambre  de  révifion. 

Les  tribunaux  particuliers  de  la  Siléile 
font  trois  régences  ou  confells  fouverains , 
dont  une  eu  établie  à  Breflau  ,  Tautre  à 
Glogau  ,  &c  la  trcifieme  à  Bries.  La  pre- 
mière a  pour  reiTon  les  principautés  immé- 
diates de  Breilau,  de  Schweidnitz,  de  Jouer 
&  de  Brieg  ;  la  féconde  exerce  fa  jurifdic«» 
tion  fur  Glogau  ,  Vohlau  &  Lignitz.  La 
troifieme  s'étend  fur  Oppeln  &  Ratibor. 
Ces  régences  ont  été  chargées  par  forme 
de  fubdélégation  de  veiller  fur  l'adminiilra- 
tion  de  la  Juftice  dans  les  principautés 
médiates  ,  dans  les  baronnies  ,  ôc  dan^  lîi 
ville  de  Brellau. 

Les  tribunaux  des  principautés  médiates 
&  des  baronnies  affignées  aux  différentes 
régences  royales  ,  font  diftribués  de  la 
manière  fnivante  :  la  régence  de  Breilau 
exerce  fon  infpe£tion  fur  les  principautés 
d'Œls  Se  de  Munflerberg  ,  la  baronaie  de 
\yarîenberg  &  la  ville  de  Brefiau  ;  celle  de 
Glogau  a  pour  département  les  principautés 
de  Sagan  ,  de  Trachenberg  &  de  Carolath  , 
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aînfî  que  les  baronnies  de  Militrch  &:  de 
Gofchutz  :  enfin  celle  de  Brieg  veille  fur  la 
partie  Prufîienne  des  principautés  de  Trop- 
pau  ,  de  Jagerndorf  &  de  NeiiTe ,  fur  les 
baronnies  de  PleiTe  &c  de  Beuthon. 

Chacune  de  ces  régences  royales  eÙ.  com- 
pofée  d'un  premier  &  d'un  fécond  préfident, 
(celle  de  Brieg  n'en  a  cependant  qu'un5«)d'un 
diredeur,  de  plufieursconfeillers  ,de  réfé- 
rendaires ,  de  fecréîaires ,  de  régiflrateurs  & 
d'officiers  de  chancellerie.  Elles  connoiffent 
de  toutes  les  matières  civiles,  criminelles, 
féodales  &  fifcales  ;  elles  reçoivent  les  ap- 
pellations des  tribunaux  des  feigneuries,  des 
châtellenies  royales  ,'  des  magiftrats  muni- 
cipaux &  des  autres  juflices  fubalternes  ; 
la  dernière  appellation  eu.  portée  au  grand 
tribunal  royal  de  Berlin  ,  lorfque  l'objet 
excède  la  fomme  de  500  écus  d'Allemagne. 
Le  code  Frédéric  fert  de  règle  principale  tant 
pour  la  forme  que  pour  le  fond  des  procédu- 
res  ;  les  refcrits  &c  les  ordonnances  du  roi, 
les  fanQions  pragmatiques  des  empereurs  , 
qui  font  contenues  dans  le  recueil  de  Brach- 
vogel ,  lui  fervent  de  fupplément ,  ainfl  que 
les  coutumes  de  chaque  principauté  :  l'an . 
cien  droit  faxon  ,  le  droit  romain  &  le  droit 
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canonique  font  luivis  dans  le  iilence  des 
loix  du  pays. 

Les  grands  confiftoires  de  Breflau  ,  de 
Glogau  &  de  Brieg  connoiflent  des  affaires 
eccléliaftiques  delà  confeffion d'Augsbourg  , 
6c  des  matières  relatives  aux  écoles  &  à 
ceux  qui  en  font  chargés  ;  les  appellations 
font  portées  au  tribunal  de  Berlin  ;  les 
membres  des  confiftoires  font  les  mêmes 
préfidens  &  les  mêmes  confeillers  qui  com- 
pofent  îes  régences  royales  :  il  n'y  a  qu'un 
confeiller  clerc  de  plus. 

Quant  à  la  forme  de  procéder  qui  efl 
fuivie  dans  les  tribunaux  des  états  foumis  à 
la  domination  du  roi  de  Pruffe  ,  on  fçait 
que  ce  monarque  a  fait  la  réforme  la  plus 
utile  dans  cette  partie  importante  de  l'ad- 
miniftration  de  la  juftice.  La  fageffe  des 
règles  prefcrites  par  le  code  Frédéric  ,  a 
détruit  les  abus  qui  exifloient  dans  la  pro* 
cédure  PrufTienne  ,  &  il  n'efl  point  aujour- 
d'hui de  pays  dans  l'Europe  oii  l'art  de  la 
chicane  ait  moins  d'empire  que  dans  les 
états  foumis  au  roi  de  Pruffe. 

L'inflruftion  d'un  procès  ne  doit  durer 
qu'une  année  ;  û  les  juges  laifî'ent  écouler 
un   plus  long  délai ,  "  ils   font  obligés   de 


PRUSSE.  319 

rendre  compte  au  roi  de  leur  conduite.  Le 
feul  moyen  qui  puiffe  les  juflifier  aux  yeux 
du  monarque  ,  &  les  fouflraire  aux  peines 
prononcées  contre  les  magiftrats  négligens 
&  prévaricateurs ,  eft  de  prouver  que  des 
procédures  indifpenfables  ,  telles  que  des 
enquêtes  ,  n'ontj  pu  être  achevées  dans  le 
terme  d'une  année. 

Les  journaliftes  ont  rapporté  dans  le 
temps  le  jugement  fuivant  du  roi  de  Pruffe. 
i<  Un  particulier  produifoit  un  billet  portant 
créance  d'une  fomme  confidérable  ;  la  partie 
aiïignée  avouoit  que  récriture  du  corps  du 
billet  &  la  fignature  imitoient  parfaitement 
la  fienne ,  mais  qu'elle  étoit  contrefaite  & 
qu'elle  ne  devoir  rien.  Sa  probité  reconnue 
parloir  en  fa  faveur  ;  on  multiplia  les  re- 
cherches Se  rien  ne  s'éclaircifToit  :  le  prince 
informé  du  procès  &  des  délais  qu'il  avoit 
entraînés  ,  demanda  le  billet ,  en  toucha  le 
papier  ,  l'ouvrit ,  l'approcha  d'une  bougie  9 
le  referma  fur  le  champ ,  &  ordonna  d'ar- 
rêter le  faufîaire. 

«  Cela  eft  évident ,  dit  le  roi ,  ce  mor- 
»  ceau  de  papier  a  été  coiipé  précifément 
»  dans  le  milieu  de  la  feuille  ,  enforte  que 
»  le  timbre  s'y  trouve  tout  entier  &  paroît 
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»  à  la  lumière;  il  porte  la  marque  d*une 
»  papeterie  récemment  établie  ,  &  la  date 
»  du  billet  lui  eft  antérieure  de  plufieurs 
»  années  ». 

PTOLOMÉE   PHILOPATOR; 
(  Cruautés  de  ) 

Ptolomée,furnomméP/ti/o'/'û/or,quîfignî- 
£e  ami  dtfon  perc  ,  &  qu'on  accufe  d'avoir 
attenté  aux  jours  du  lien  ,  fuccéda  à  Ever- 
getes.  Ce  prince  fe  laifla  gouverner  par  un 
minière  aufîi  ambitieux  que  méchant  ;  la 
première  aûion  de  fon  règne  fut  une  atro- 
cité :  l'amour  que  fes  troupes  avoient  pour 
fon  frère,  le  porta  à  le  faire  affa/Tiner  ;  les 
reproches  qu'il  reçut  de  fa  mère  lui  firent 
oublier  la  nature  ,  &  ce  monflre  arma  des 
meurtriers  pour  s'en  défaire  encore  ;  ce 
règne  commencé  fous  de  fi  horribles  auf- 
pices ,  fut  une  fuite  d'injuftices  &  de  vior 
lences. 

Cléomene  ,  roi  de  Sparte ,  s'étoit  réfugié 
à  la  cour  d'Evergetes  :  ce  prince  avoit  pro- 
mis de  le  rétablir  fur  fon  trône;  Phiiopator, 
qui  avoit  engagé  aufîi  fa  parole ,  refufa  de 
la  dégager  ;  il  fit  plus  ,  craignant  que  ,  fi 
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Cléomene  rentroit  dans  fes  états ,  il  ne  re* 
vînt  en  Egypte  dans  le  deffein  ne  la  conqué- 
rir ,  il  le  fît  arrêter  &  charger  de  fers ,  ou 
plutôt  fon  miniftre  Sofibe  fut  le  feul  auteur 
de  cette  infradion  du  droit  des  gens.  Cléo- 
mene trouva  des  amis  qui  partagèrent  fon 
reffentiment  &  qui  le  fervirent.  Remis  en 
liberté  par  eux ,  il  parcourut  les  rues  d'Ale- 
xandrie ,  exhortant  le  peuple  à  fecouer  le 
joug  d'un  prince  indigne  de  régner ,  &  qui 
fe  laiflbit  gouverner  lui-même  par  un  fcélé- 
rat.  Les  Egyptiens  qui  avoient  été  heureux 
fous  les  règnes  précédens ,  refpeâoieat  en- 
core dans  Philopator  (es  ayeux  ,  dont  la 
domination  leur  avoit  paru  douce  :  ils  ju- 
rèrent de  défendre   leur   roi  ;  Cléomene 
perdant  l'efpérance  de  caufcr  une  révolu- 
tion, &  craignant  de  tomber  entre  les  mains 
du  tyran  qu'il  avoit  irrité  ,  exhorta  fes  amis 
à  mourir  avec  lui  ;  aufîi-tôt  on  les  vit  tour- 
ner leurs  armes  les  uns  contre  les  autres, 
après  s'être  embraffés ,  &  f e  percer  mutuel- 
lement. 

Cléomene  termina  cette  fcene  fanglante 
en  fe  donnant  la  mort  lui-même ,  après  avoir 
vu  expirer  les  amis  infortunés  qui  avoient 
iacrifié  leur  vie  pour  lui.   Philopator  ne 
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regretta  que  le  plaifir  qu'il  auroit  eu  àl'im- 
mole'r  lui-même  ;  il  fît  attacher  fon  corps  à 
une  croix  ,  &  condamna  à  mort  la  mère 
de  ce  prince ,  les  enfans  qui  lui  reftoient , 
&  les  femmes  qui  l'accompagnoienr. 

PUGASTCHEW. 

(  Procès  de  ) 

Pugaftchew  eft  un  des  impofteurs  les  plus 
audacieux  que  le  i8^  fiecle  ait  produit  :  fi 
les  entreprifes  hardies  &  les  attentats  de  ce 
brigand  fameux  n'étoient  pas  atteftés  par 
une  foule  innombrable  de  témoins  ,  &  par 
les  monumens  les  plus  authentiques  ,  oa 
auroit  peine  à  croire  ,  que  ce  fcélérat,  qui 
n'étoit  qu'un  limple  Cofaque  déferteur ,  ait 
pouffé  l'effronterie  jufqu'à  prendre  le  nom 
de  l'empereur  Pierre  III ,  &  à  vouloir  faire 
revivre  ce  prince  pour  exciter  les  Ruffes  à 
la  révolte  contre  leur  fouveraine  légitime. 
Cependant  il  n'eff  que  trop  vrai  que  Pu*» 
gaftchew  a  eu  l'adreffe  criminelle  de  jouer 
pendant  quelque  temps  le  rôle  de  l'empe- 
reur Pierre  III ,  de  commettre  ,  fous  ce  nom 
impofant ,  les  crimes  les  plus  affreux  ,  &  de 
porter  la  défolation  dans  une  étendue  con-^ 
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ïîdérable  de  la  domination  de  la  Rufîie. 
En  1773  la  Ruflie  étoit  en  guerre  avec 
la  Porte  ;  Pugaftchew  choifit  ce  temps  pour 
exécuter  le  projet  criminel  qu'il  avoit  con- 
çu. Ce  Cofaque  fugitif,  après  avoir  quitté 
les  bords  du  Don  ,  &  parcouru  la  Pologne , 
réfolut  de  profiter  de  la  circonftance  où  la 
Rufîie  fe  trouvoit  obligée  de  foutenir  la 
guerre  contre  les  Turcs ,  pour  réuffir  dans 
fon  entreprife  téméraire.  Il  crut  que  le 
moment  étoit  favorable  pour  exciter  une 
guerre  civile  dans  un  empire  dont  la  plus 
grande  partie  des  troupes  étoit  fur  les 
frontières  ;  ce  fut  en  promettant  à  quelques 
RufTes  les  plus  grandes  récompenfes  ,  en 
leur  vantant  les  charmes  de  la  liberté  &  de 
l'indépendance  ,  &  en  leur  annonçant  le 
tenverfement  des  loix  qui  gênent  les  paf- 
fions  ,  pour  afTurer  la  tranquillité  publique, 
<|u'il  parvint  à  féduire  une  foule  de  malheu- 
reux difpofés  à  partager  [fes  , crûmes.  Le 
nombre  de  fes  partifans  devint  confidcrable 
€n  peu  de  temps  ,  &  de  particulier  obfcur, 
il  fe  vit  chef  d'une  petite  armée.  Les  pre- 
miers exploits  de  cet  impofîeur  ayant  été 
fui  vis  des  plus  grands  fuccès  ;  le  gou- 
vernement j  qui  n'avoit  d  abord  vu  dans 
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Pugaftchew  qu'un  criminel  qu'il  falloit  II* 
vrer  à  la  févérité  des  loix  ,  s'apperçut  du 
danger  qu'il  j  auroit  à  ne  pas  arrêter  les 
progrès  d'une  révolte  dont  les  fuites  étoient 
effrayantes.  L'impératrice  fe  détermina  donc 
â  faire  publier,  au  fon  du  tambour  ,  dans 
toutes  les  places  &  carrefours  de  la  capi- 
tale un  manifefte  contre  ce  brigand. 

L'impératrice  difoit  dans  ce  manifeile 
4<  qu'elle  avoit  appris  avec  la  plus  grande  in- 
dignation &  une  extrême  douleur  ,  qu'un 
certain  Cofaque  ,  déferteur  ôc  fugitif  du 
Don  ,  nommé  Jehelman  Pugaftchev  ,  après 
avoir  parcouru  la  Pologne  ,  avoit  raffemblé 
depuis  quelque  temps  ,  dans  les  diftriûs  quî 
bornent  la  rivière  d'Irgis  ,  au  gouverne- 
tnent  d'Orenbourg ,  une  troupe  de  vaga- 
bonds conformes  à  lui  ;  qu'il  y  commettoit 
toutes  fortes  d'excès ,  en  privant  d'une  ma- 
nière inhumaine  les  habitans  de  leurs  poffef- 
fions  &  même  de  la  vie  ,  &  que  ,  pour 
entraîrter  dans  fon  parti  ,  jufqu'alors  com- 
pofé  de  brigands  ,  les  perfonnes  qu'il  ren- 
controit  ,  &  fur-tout  les  malheureux  pa- 
triotes dont  il  trompoit  la  crédulité  ,  il 
avoit  eu  l'audace  de  s'arroger  le  nom  da 
feu  empereur  Pierre  III  ;  qu'il  étoit  inutile 
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^e  démontrer  rabfurdité  d'une  telle  impof- 
îure  ,  qui    ne   pouvoit  même  emprunter 
l'ombre  de  la  vraifembiance  aux  yeux  des 
perfonnes  fenfées  ;  car  ,  ajoutoit  l'impéra- 
trice ,  grâce  à  la  bonté  divine  ,  ils  fe  font 
écoulés  ,  ces  fiecles  où  l'empire  Ruffe  étoit 
plongé  dans  l'ignorance  &  la  barbarie  ,  oii 
les  Grifcokko  ,  Ottreper  ,  leurs  adhérens  , 
&  plufieurs  autres  traîtres  à  la  patrie  ,  fe 
font  fervis  d'impoftures  aufîi  grofîieres  & 
aufïi  déteftables  ,  pour  armer  le  frère  contre 
le  frère  ,  le  citoyen  contre  le  citoyen.  De- 
puis ces  époques  ,  qu'il  eft  douloureux  de 
rappeller ,  tous  les  vrais  patriotes  ont  goûté 
les  fruits  de  la  tranquillité  publique  ,  & 
tremblent  au  fouvenir  feul  des  anciens  trou- 
bles ;  que  tout  homme  vraiment  digne  du 
nom  Rufle  avoit  en  horreur  le  menfonge 
téméraire  par   lequel  Pugaftchew  croyoît 
pouvoir  tromper  des  gens  fimples  &  cré- 
dules ,  en  leur  promettant  de  les  affranchir 
de  tout  lien  de  foumiiîion  &  d'obéiflance 
envers  leur  fouverain ,  comme  fi  le  créa- 
teur de  l'univers  avoit   établi  les  fociétés 
humaines  de  manière  qu'elles  ne  pufTent  fub- 
{ifter  fans  une  autofité  intermédiaire  entre 
le  fouverain  6c  le  peuple  ;  que  cependant. 
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comme  l'audace  de  ce  vil  rebut  du  genre 
humain  pourroit  avoir   des  fuites   perni- 
cieufes  pour  les  provinces  voiHnes  de  ce 
diftrid,  comme  le  bruit  des  atrocités  qu'il 
avoit  commifes  pou  voit  effrayer  ces  per- 
fonnes  ,  qui  font  accoutumées  à  fe  repré- 
fenter  le  malheur  d'autrui  prêt  à  fondre  fur 
elles  ,  &  comme  nous  veillons  ,  difoit  l'im- 
pératrice ,    avec  un  foin  infatigable  à  la 
tranquillité  de  nos  fidèles  fujets  ,  nous  les 
informons  ,  par  le  préfent  manifeile  ,  que 
nous  avons  pris  fans  délai  les  mefures  les 
plus  propres  à  étouffer  cette  fédition  ;  &c 
qu'afîn   d'anéantir  totalement  les  deffeins 
ambitieux  de  Pugaftchew ,  ôc  d'exterminer 
une  bande  de  brigands  qui  ont  été  affez 
téméraires  pour  attaquer  les  petits  détache- 
mens  militaires  répandus  dans  ces  contrées, 
&   pour  maiTacrerv  les  officiers  qu'ils  ont 
faits  prifonniers ,  nous  y  avons  envoyé, 
avec  un  nombre  de  troupes  fuffifant  ,  le 
fieur  Alexandre  Bibikow,  chevalier  général 
en  chef  de  nos  armées,  &  major  de  notre 
régiment  des  gardes  du  corps  ;  ainfi  nous  ne 
doutons  point  de  l'heureux  fuccès  de  ces 
mefures  ,   &l    nous  nous  flattons  que   la 
tranquillité  publique  va  renaître  ,  que  les 

fcélérats 
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âcélérats  qui  défolent  une  partie  du  gouver- 
îiement  d'Orenbourg  feront  bientôt  difper- 
fés.  Nous  fommes  d'ailleurs  perfuadée  que 
tous  nos  fidèles  fujets  abhorrant  l'impoflure 
du  rebelle  Pugaftchew  ,  comme  dénuée  de 
toute  vraifemblance  ,  repoufleront  les  arti- 
fices de  ces  gens  mal  intentionnés  ,  qui 
cherchent  &c  trouvent  leur  profit  dans  la 
fédu£^ion  des  perfonnes  foibles  &  crédules. 
Nous  croyons  également  que  ,  tout  vrai  fils 
de  la  patrie  ne  ceilera  de  remplir  Ton  devoir, 
de  contribuer  au  maintien  du  bon  ordre  de 
du  repos  général ,  de  fe  défendre  des  pièges 
de  la  fédudion ,  &  de  s'acquitter  de  Tobéif- 
fance  due  à  leur  légitime  fouveraine.  Ainfi 
tous  nos  fidèles  fujets  peuvent  diffiper  leurs 
allarmes  &  vivre  dans  une  parfaite  fécuriré, 
puifque  nous  employons  tous  nos  foins,  & 
que  nous  faifons  conf  (1er  notre  gloire  à 
conferver  leurs  biens  &  à  étendre  la  félicité 
commune.  Donné ,  &c  », 

Le  général  Bibikow  s'étant  mis  en  marche 
aufTi-tôtjfe  rendit  en  peu  de  temps  à  Cafan. 
Lorfqu'il  y  fut  arrivé  ,  il  commença  par  dé- 
tacher  vingt-quatre  compagnies  de  troupes 
légères  ,  pour  aller  reprendre  Samara.  Ce 
fiege  fut  pouffe  avec  tant  de  vigueur  ôc  d« 
Tome  r.  Y 
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courage  de  la  part  des  RuiTes ,  qu'ils  en- 
trèrent ,  après  quelques  jours  d'attaque, 
dans  la  ville  afliégée  ,  enlevèrent  aux  ré- 
voltés 8  canons  ,  &  firent  200  prilbnniers. 

Le  général  Bibikow  affembla  le  premier 
janvier  toute  la  noblefle  de  la  province  , 
pour  lui  communiquer  les  intentions  de 
l'impératrice.  Il  annonça  que  S.  M.  impé- 
riale ne  vouloir  rien  épargner  pour  fouilraire 
fes  fujets  fidèles  au  joug  affreux  que  Pugaft- 
chew  avoit  deffein  de  leur  impofer. 

L'aflemblée  témoigna  la  fenfibilité  la  plus 
vive  aux  bontés  de  l'impératrice  :  tous  les 
membres  s'écrièrent  d'une  voix  unanime 
qu'ils  étoient  prêts  à  mourir  &  à  facrifier 
leurs  biens  pour  le  falut  de  l'état  ;  ils  en 
prêtèrent  le  ferment ,  &  déclarèrent  qu'ils 
alloient  prendre  des  mefures  pour  lever  un 
corps  de  cavalerie.  Le  corps  de  la  ville 
fignala  fon  zèle  &  fon  attachement  en  pro- 
pofant  de  lever  à  fes  dépens  un  efcadron 
de  houfards.  Echauffé  du  même  zèle,  la 
nobleffe  des  diflri6ls  voifins  de  Cafan  ût  & 
exécuta  les  mêmes  offres  ;  &  comme  celle 
de  Suigski  n'étoit  point  affez  nombreufe 
pour  former  un  corps  féparé  ,  elle  fe  joi- 
gnit à  celle  du  diflriâ:  le  plus  voifin. 
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Avec  cette  brave  nobkffe  ,  le  général 
Bibikow  livra  plufieurs  combats  aux  ré- 
belles ,  qui  furent  fuivis  des  plus  grands 
fucccs  ;  mais  malgré  les  avantages  qu'il 
remportoit  ,il  étoit  oblige  de  demander  fou» 
vent  des  renforts  :  parce  que  le  feu  de  la 
fédition  devenoit  même  de  jour  en  jour 
moins  facile  à  éteindre. 

Tous  les  mouvemens  des  rebelles  caufe- 
rent  encore  pendant  quelque  temps  déjuges 
allarmes  ,  car  tous  les  citoyens  ne  mon- 
trèrent pas  pour  leur  patrie  les  fentimens 
dont  la  noblelTe  de  Cafan  étoit  animée. 
Injflruite  du  zèle  de  cette  noblefTe ,  l'impé» 
ratrice  écrivit  au  général  Bibikow  «  que  non- 
»  feulement  elle  voyoitavec  reconnoifTance 
»  le  zèle  que  toute  cette  nobicfle  avoit  fi 
»  généreuiement  déployé,  en  offrant  de  tout 
»  facriHer  pour  le  bien  public  ;  mais  que 
»  pour  lui  donner  ,  en  cette  occafion  ,  une 
»  marque  éclatante  dé  fa  bienveillance,  elle 
»  vouloit  devenir  elle-même  membre  de  la 
»  nobleffe  de  Cafan ,  &c  être  regardée  comme 
»  bourgeoife  de  cette  ville  ». 

Auiïi-tôt  que  le  général  Bibikow  eut  reçu 
cette  lettre ç  il  affembia  la  nobkffe  pour  la 
lui  comniiiniquer.  L'atfembléç  té«ioi§na  fa 
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joie  &  fa  reconnoiflance  par  des  acclama- 
tions &  des  cris  «  de  vive  notre  fouve- 
»  raine ,  qu'elle  foit  à  jamais  notre  généreufe 
f>  mère  ;  nous  fommes  prêts  à  verfer  tout 
n  notre  fang  pour  elle  ,  &  à  lui  donner  tout 
»  ce  que  nous  poffédons  ». 

Cependant  Pugaftchew  publioit  chaque 
jour  de  nouveaux  manifeiles  ;  par  un  ukafe 
il  avoit  affranchi  les  pay  fans  de  la  couronne  ; 
&  les  Tartares  de  Budziaks ,  que  l'impéra- 
trice avoit  fait  tranfporter  ,  après  la  prife 
de  Bender,  fur  les  rives  du  Volga  ,  vinrent 
fe  ranger  fous  les  drapeaux  de  ce  brigand. 

Ce  qui  paroîtra  encore  plus  étonnant, 
c'eft  qu'on  vit  circuler  dans  les  provinces 
révoltées ,  des  monnoies  frappées  au  coin 
de  Pierre  III  ,  avec  l'empreinte  de  Pugail- 
chev7  ,  &C  cette  infcription  en  RufTe  : 

Pierre  III ,  empereur  de  toutes  les  Rufjîes  ^ 
^774  ,  avec  cette  légende  au  revers  :  redivir 
vus  &  ultor. 

Cette  ridicule  &  folle  oftentation  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  En  effet  le  général 
Bibikow  força  les  rebelles  de  lever  le  fieo^e 
d'Orenboiirg,  qu'ils  preffoient  vivement  ; 
il  attaqua  enfuite  l'armée  de  Pugaftchew; 
fjui  étpit  compofée  de  trente  mille  hommes, 
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&  difperfa  les  rebelles  ,  après  en  avoir  tué. 
deux  mille.  Leur  chef  fut  affez  heureux 
pour  échapper  aux  pourfuites ,  &  pour  ral- 
lier fes  troupes  ;  mais  peu  de  temps  après 
le  prince  Gallitzin  le  força  de  prendre  la 
fuite  après  (ix  heures  de  combat. 

Le  parti  de  Pugaftchew  diminua  chaque- 
jour  depuis  cette  dernière  aûion.  Antiflow, 
fon  confident  Se  (on  ami  ,  fut  fait  prifon- 
nier.  Pendant  le  temps  que  Pugailchew  fut 
pourluivi  par  les  vainqueurs,. il  fut  réduit  à 
la  dernière  extrémité  dans  le  défert  où  il 
avoit  cherché  un  afyle ,  il  y  vivoit  d'herbes 
&  de  racines  ;  tel  fut  le  fort  de  ce  fameux 
brigand  ,  jafqu'au  moment  où  ,  trahi  par 
des  Cofaques ,  il  fut  livré  aux  généraux 
Rufles  ,  qui  le  conduiûrent  chargé  de  fers  à 
Mofcow. 

Il  fut  arrêté  le  15  feptembre  de  Tannée 
1774  ;  Qn  le  mit  dans  une  cage  de  fer  pour 
le  tranfporter  :  400  hommes  furent  déta- 
chés pour  le  conduire  à  Mofcow  ;  cm  affure 
qu'il  conferva  dans  fon  infortune  l'audace 
du  défefpoir.  Les  popes  (  ecciéfiaftiques  du 
pays  )  ne  purent  vaincre  l'opiniâtreté  de  ce 
monflre ,  aigri  par  le  crime  Se  par  îe  mal- 
heur^ On  a  rapporté  dans  le  temps ,  qu'ii 
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répondit  à  i'un  d'eux  :  —  «  on  ne  me 
*>  traite  comme  un  fcélérat ,  que  parce  que 
»  je  fuis  malheureux  ;  û  j'avois  réufîî  ,  je 
»  n'eiTuierois  pas  rhumiliatîon  d*être  forcé 
y>  de  foufFrir  vos  difcours  &  votre  com^- 
»  pagnie  ». 

L'impératrice  ayant  appris  la  défaite  de 

Pugaflchew  ,  fit  auffi-tôt  publier  une  am- 

niftie  générale  pour  tous  fes  partifans  ;  elle 

lui  pardonna  même  généreufement  tous  les 

crimes  qu'il  avoit  commis  contre  fa  per- 

fonne  ;  mais  ,  perfuadée  en  même  temps, 

que  le  bonheur  &  la  fureté  de  (es  peuples 

exigeoient  que  de  pareils  fcélérats  fufTent 

exterminés  ,  elle  ordonna  qu'il  fût  livré  aux 

juges  ordinaires  ,  peur  être  puni  félon  toute 

Id  rigueur  des   loix  ,  pour  les  brigandages 

affreux  qu*il  avoit  commis. 

Les  réponfes  que  ce  fameux  rebelle  fît 
aux  interrogatoires  qu'il  fubit ,  prouvent 
qu'il  avoit  une  audace  dont  il  y  a  peu  d'e- 
xemples. 

Ayant  été  interrogé  pourquoi  il  s'étoît 
révolté  contre  fa  fouveraine  légitime  ? 

Il  répondit  qu'il  ne  s'étoit  pas  révolté, 
qu'il  avoit  feulement  cherché  à  remettre 
fur  le  trône  de  l'empire  Ruffe  l'héritier  lé- 
gitime. 
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—  Pourquoi  il  avoit  fait  commettre  tant 
d'afTa/îinats  &  lacrifié  tant  de  gens  inno- 
cens  ,  qu'il  devoit  même  ménager  ,  puifque 
fon  feu!  objet  étoit  de  leur  procurer  un  fou- 
verain  légitime? 

Il  dit  que  c'étoit  fans  fon  ordre ,  &  même 
contre  fa  volonté  que  tout  s'étoit  fait, 

—  Pourquoi  il  n'avoit  pas  arrêté  ces 
barbaries  ,  en  punifTantrévérementceux  qui 
en  étoient  les  auteurs  ? 

II  répondit  que  fon  propre  intérêt  l'avoit 
forcé  de  paroître  approuver  bien  des  chofes, 
pour  n'être  pas  maltraité  par  fes  gens. 

—  Quelles  raifons  il  avoit  eues  de  dé- 
valuer &  de  brûler  les  places ,  par  où  lui 
&  fa  bande  avoient  padcs  ? 

Il  déclara  qu'il  y  avoit  été  forcé  par  la 
néceffité ,  par  le  refus  qui  lui  avoit  été  fait 
de  lui  fournir  ,  de  bon  gré, les  vivres  &c  les 
fourrages  néceiTa.ires  pour  lui  ôz  pour  fou 
monde  ;  qu'au  furplus,  de  tous  les  crimes 
dont  on  l'accufoit ,  il  y  en  avoit  beaucoup 
jd'imaginaires  ,  &  que  les  autres  étoient 
exagérés. 

On  fit  les  apprêts  les  plus  eifrayans  pour 
fon  fupplice.  On  avoit  conflruit  fur  la  place 
du  pont  de  pierre  un  échafaud  ,  au  milieu 
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duquel  s'élevoit  un  mât  ,  furmonté  d'une 
hune  ,  à  laquelle  on  montoit  par  deux 
échelles  ;  on  crut  que  le  coupable  feroit 
empalé ,  car  le  genre  de  fupplice  qu'il  devoit 
fubir  n'étoit  pas  connu.  Des  potences  étoient 
placées  aux  trois  angles  de  l'échafaud.  A  onze 
heures  du  matin  les  criminels  traverferent 
le  pont  de  pierre  ;  ceux  qui  dévoient  avoir 
le  knout  ou  être  pendus  ,  étoient  liés  deux  à 
deux  :  il  y  avoit  parmi  les  criminels  un  jeune 
gentilhomme  qui  étoit  condamné  à  avoir 
fon  épée  brifée  fur  la  tête  ;  on  vit  enfuite 
Pagaflchew  dans  un  tombereau  qui  étoit 
barbouillé  en  noir  ,  qu'on  avoit  fait  exprès  , 
&  qui  étoit  tiré  par  des  chevaux.  Au  milieu 
du  tombereau  étoit  un  pieu,  auquel  le  crimi- 
nel étoit  lié  ,  afîis  fur  une  fellette  :  deux  prê- 
tres étoient  à  fes  côtés  ;  fon  bourreau  était 
derrière  Iui,avec  deux  haches  plantées  fur  un 
billot.  On  affiire  qu'aucune  crainte  ne  parut 
fur  fon  vifage.  Etant  arrivé  au  pied  de 
l'échafaud,  on  lui  lut  l'ukafe  impérial,  qui 
contenoit  le  détail  de  fes  crimes.  Après  cette 
le£lure  un  prêtre  l'excommunia, &  le  bour- 
reau faifit  fa  vidime. 

Pugaftchew  monta  avec  courage  fur  l'é- 
chafaud j   &  fe  deshabilla  lui-même  très- 
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promptement.  Le  bourreau  l'étendit  fur 
réchafaud  ,  &  par  une  méprlfe  affez  étrange 
lui  coupa  d'abord  la  tête  ,  enfuite  les  deux 
mains  &c  enfin  les  deux  pieds.  Sa  tête  fut  mife 
fur  une  barre  de  fer  ,  &  les  autres  parties  de 
fon  corps  furent  expofées  fur  la  hune  :  les 
bourreaux  furent  occupés  jufqu'au  foir  aux 
différentes  exécutions  de  fes  complices ,  dont 
plulieurs  furent  pendus  aux  potences  qui 
étoient  aux  angles  de  l'échafaud. 

Telle  a  été  la  fin  de  ce  fcélérat ,  dont 
l'audace  criminelle  auroit  pu  avoir  les  fuites 
les  plus  dangereufes ,  û  ce  brigand  fameux 
avoit  continué  d'avoir  des  fuccès.  Après  le 
fupplice  de  ce  monftre,fa  majefté  impériale 
donna  une  preuve  éclatante  de  fa  générofité 
&C  de  fa  bienfaifance  ,  en  pardonnant  à  tous 
ceux  que  cet  impofteur  avoit  féduits  &c  dé- 
terminés à  la  révolte, 

PUISSANCE  PATERNELLE, 

ou  tribunal  domeftlquc  des  Bomains, 

La  puiffance  paternelle  n'avoit  point  de 
bornes  chez  les  Romains.  Les  loix  leur  per*» 
mettoient  de  faire  mettre  leurs  enfans  en  pri- 
ibn,de  les  battre  de  verges  ou  de  les  charger 
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de  fers  ,  de  les  reléguer  à  la  campagne  poiir^ 
y  travailler  à  la  terre  ,  enfin  de  leur  ôter  la 
vie,  s'ils  le  jugeoientà  propos,  quand  même 
ils  auroient  été  revêtus  des  premières  char- 
ges de  la  république,  &  qu'ils  auroient  renr 
du  à  la  patrie  les  fervices  les  plusfignalés. 

C'eft  en  vertu  de  cette  loi  que  les  plusi 
iîludres  perfonnages  haranguant  dans  la  tri- 
bune en  faveur  du  peuple  contre  le  fénat  ^ 
en  ont  été  arrachés  par  leurs  pères  dans  le 
temps  même  qu'on  applaudiffoit  à  leurs  dif- 
cours  ,  pour  fubir  la  punition  à  laquelle  ils 
jugeoient  à  propos  de  les  condamner.  Ils 
les  conduifoient  au  travers  d^  la  place  pu- 
blique ,  fans  qu'aucun  de  ceux  qui  étoient 
préfens  osât  les  retirer  de  leurs  mains.  Les 
confuls  ,  les  tribuns  ,  le  peuple  même  n'au» 
roient   ofé  Tentreprendre.  Non  contentes 
d'avoir  accordé  un  pouvoir  aufTi  étendu  aux 
pères  fur  leurs  enfans,  les  loix  Romaines  leur 
permettoient  encore  de  les  vendre  ,  fans 
s'embarraffer  fi  cette  permiffion  devoit  être 
regardée  comme  un  abus  de  l'autorité  pater- 
nelle &  comme  contraire  à  la  nature.  Les 
pères  pouvoient  même  vendre  leurs  enfans 
jufqu'à  trois  fois  ,  c'efl-à-dire  qu'ils  avoient 
plus  de  pouvoir  fur  leurs  enfans  que  fur  leurs 
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efclaves  ;  car  un  efclave  vendu  une  fois ,  s'il 
recouvroit  fa  liberté  ,  devenoit  fon  maître 
pour  le  relie  de  fa  vie  ;  mais  un  fîls  vendu 
par  fon  père ,  s'il  devenoit  libre  ,  appar- 
tenoit  encore  à  fon  père  ,  comme  aupara- 
vant; fi  après  avoir  été  vendu  une  féconde 
fois ,  on  lui  rendoit  la  liberté  ,  il  ne  faifoit 
que  paiTer  d'un  autre  efcîavage  fous  la  puif- 
fance  de  fon  père  ,  qui  pouvoit  encore  dif- 
pofer  de  lui  à  (a  volonté,iafqu'à  ce  qu'il  eût 
été  vendu  trois  fois,  parce  qu'alors  il  n'étoit 
plus  fournis  à  la  puiffance  paternelle. 


QUESTION. 

iN  ous  avons  annoncé  dans  notre  fécond 
volume  que  nous  nous  propofions  de  mettre 
fous  les  yeux  de  nos  le£leurs  le  tabîeail 
effrayant  des  diff*érentes  manières  dont  on 
donne  la  quedion  chez  les  peuples  qui  l'ad- 
mettent; comme  nous  n'avons  pas  encore 
pu  recueillir  tous  les  matériaux  qu'on  nous 
avoit  promis  pour  remplir  notre  plan,nouîS 
ne  traiterons  cette  matière  qu'à  l'article  tor^ 
tun.  Voyez  Torture. 
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Q  U  O  J  A  S. 

De  qudU  manière  ils  punïjj'ent  les  Jôrcurs» 

Les  Quojas  croyent  aux  forclers  &  auxr 
magiciens  ;  ils  en  racontent  des  hiftoires 
d'une  extravagance  dont  on  ne  trouve  d'e- 
xemple que  chez  ce  peuple.  Ils  croyent  aulïi 
à  une  autre  efpece  d'ennemis  du  genre 
humain  ,  qu'ils  appellent  fova  -  munujîn  , 
c'efl-à-dire  empoifonneurs  &  fucceurs  de 
fang  ,  qui  font  capables  de  pomper  ainfi 
tout  le  fang  d'un  homme  ,  ou  d'y  porter  les 
femences  des  plus  dangereufes  maladies* 
Aufli  quand  on  foupçonne  que  la  mort  de 
quelqu'un  a  été  occafionnée  par  la  violence  ^ 
on  né  lave  point  le  corps  fans  avoir  fait  d'e- 
xaftes  recherches  :  on  commence  par  faire 
un  paquet  de  quelques  morceaux  des  habits 
du  mort,  auxquels  on  joint  les  rognures  de 
fes  ongles  &  quelques  boucles  de  fes  che- 
veux ;  on  foufïle  defîus  de  la  poudre  de 
mamom  ou  de  canne  râpé  ,  ôc  le  paquet  eil 
attaché  à  la  bierre  du  mort,  que  deux  nègres 
portent  fur  la  place  publique.  Là  deux 
prêtres  qui  le  précédent ,  en  battant  deiwc 
haches  l'une  contre  l'autre  ^  demandent  aa 
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corps  dans  quel  temps ,  dans  quel  lieu  ,  & 
par  la  méchanceté  de  qui  il  a  perdu  la  vie. 
Lorfque  refprit  du  mort  leur  a  fait  entendre 
par  divers  mouvemens  qu'ils   prétendent 
fentir  que  c'eil  wn  fov a- munujîn  qui  a  caufé 
fon  malheur  ;  ils  lui  demandent  encore  fi  le 
forcier  efl:  mâle  ou  femelle ,  &  en  quel  lieu 
il  fait  fa  demeure  ;  alors  fe  prétendant  aver- 
tis par  les  mêmes  lignes  ,  ils  fe  rendent  à  la 
maifon  du  forcier  ,  fe  faififlent  de  lui ,  le 
chargent  de  chaînes  &  l'amènent  près  du 
cadavre ,  pour  être  condamné  fur  Taccufa- 
tion  de  l'efprit.  S'il  nie  le  crime ,  on  le  force 
d'avaler  le  koui  (i)  ,  liqueur  d'une  horrible 
amertume.  Après  en  avoir  bu  trois  calle- 
Laffes  pleines, s'il  vomit  il  eft  abfous  ;  mais 
s'il  ne  par  oit  qu'un  peu  d'écume  fur  {qs 
lèvres  ,  il  eft  fur  le  champ  condamné   au 
fupplice  ;  fon  corps  efl  brûlé,  &  fes  cendres 
font  jettées  à  la  mer  ,  fans  que  le  rang  le 
plus  élevé  ,  ni  les  richeffes  les  plus  confia 
dérables  puifTent  jamais  le  fauver. 

(i)  Le  koui  eft  compoféde  certairves  écorces  de 
bois  pilées  dans  un  mortier  ,  qu'on  fait  infufer  dans 
Teau  commune. 
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R. 

R  A  D  Z  I  N   G  ,  rchdlc  Ruffc  puni 

JaadziKG  fit  les  plus  grands  ravages  dani 
la  Mokovie  vers  le  milieu  du  dernier  liecle* 
Un  frère  de  ce  rebelle  avoit  cpnduit  fous 
les  ordres  du  général  Dolgorucki ,  un  corps 
de  troupes  de  fon  pays  contre  les  Polonois. 
Soit  inconfiance  ,  foit  mécontentement  de 
la  part  de  cet  officier ,  il  voulut  fe  retirer  ; 
le  général  lui  ayant  refufé  un   congé  ,  il 
abandonna  l'armée  malgré  l'ordre  contraire 
qu'il  avoit  reçu.  Le  général  Dolgorucki , 
inflruit  de  la  fuite  du  frère  de  Radzing  ,  le 
-fit  arrêter  ,  &  le  condamna  à  être  pendu  ; 
ce  qu'il  fit  exécuter  fur  le  champ  en  fa  pré- 
fence. 

Cette  aftion  barbare  irrita  tellement  Rad- 
zing, qu'il  attira  dans  fon  parti  les  Cofaques, 
avec  lefquels  il  troubla  le  commerce  ùqs 
RufTes  le  long  du  Y/olga  ;  enfuite  il  croifa 
fur  la  mer  Cafpienne  ,  &  s'étant  rendu 
maître  de  la  ville  de  Jaick  ,  il  incommoda 
autant  les  Perfes  que  les  Rulfes  ;  il  trouva 
les  moyens  de  s'emparer  d'Aflracan  ,  &  fit 
mourir  le  gouverneur  avec  la  plus  grande 
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'partie  des  officiers.  Pour  gagner  Vsffeàion 
du  peuple ,  il  fit  répandre  le  bruit  qu'il  n'a- 
voit  point  d'autre  deffein  que  de  le  délivrer 
de  la  tyrannie  des  boyards.  Cet  artifice  lui 
réufiît  fi  bien,  que  le  nombre  des  rebelles 
monta  Jufqu'à  environ  deux  cens  mille  pay- 
fans  Rufles  ,  fans  compter  les  Tartares  qui 
fe  joignirent  à  eux.  D'abord  ils  tuèrent  les 
feigneurs  &  les  magiftrats  établis  par  le 
czar,  &  à  la  moindre  réfiftance  ils  mettoient 
tout  à  feu  &  à  fang.  Cette  révolte  qui  éten- 
doit  fes  ravages  jufqu'à  douze  milJes  de  la 
ville  de  Mofcou ,  fut  diffipée  dans  l'efpace 
de  trois  mois  par  deux  armées  fous  le  com- 
mandement des  généraux  Dolgorucki  & 
Zarabalof.   On  aflure  que  l'on  fit  mourir 
onze  mille  rebelles  par  la  main  du  bourreau. 
Radzing  ayant  été  fait   prifonnier  ,  fut 
conduit  à  Mofcou  le  i  juillet  1671 ,  où  il  fut 
remis  entre  les  mains  de  la  juftice.  On  lui  fit 
fouffrir  la  queftion  la  plus  horrible  ,  enfuitc 
on  le  condamna  à  être  rompu  vi{&c  à  être 
décapité.  Après  fa  mort  fes  membres  furent 
expofés  en  divers  endroits  ,  excepté  fa  tête 
<ju*on  livra  aux  chiens. 
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R  A  G  O  T  Z  I  , 

jfourfuivi  &  condamne  comme  tcbdUi 

Léopold-François  Ragotzi ,  accufé  d'avoir 
fait  foule  ver  la  Hongrie  contre  l'empereur, 
fut  mis  en  prifon  à  Neuftadt  en  1701  ;  mais 
ayant  vendu  fa  vaiffelle ,  fes  habits  &  {^% 
chevaux ,  il  régala  fes  gardes  &  leurs  offi- 
ciers 5  &  trouva  moyen  de  leur  échapper 
au  mois  de  novembre  de  la  même  année.  II 
laiffa  daiîs  fa  chambre  trois  lettres ,  une  pour 
l'empereur  ,  l'autre  pour  l'impératrice ,  & 
la  troilieme  pour  le  roi  des  Romains. 

Celle  qui  étoit  adreffée  à  l'empereur  con- 
tenoit  des  proteftations  de  fon  innocence , . 
&  l'affurance  qu'il  feroiî  toujours  prêt  à 
revenir  pourfe  juflifîer^  pourvu  qu'on  vou- 
lut lui  accorder  un  fauf-conduit,  &  lui  don- 
ner des  magiftrats  non  fuipecls ,  pour  le 
juger  félon  les  loix  &  les  coutumes  de 
Hongrie. 

Ses  demandes  furent  rejettées  ,  &  le  29 
du  même  mois  ,  après  avoir  mis  inutilement 
plufieurs  ciétachemensde  dragons  à  fa  pour- 
fuite  ,  on  afficha  dafis  la  ville  de  Vienne 
des  placards  par  lefquels  ce  prince  étoit 

profcrit, 
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^rofcrit ,  avec  promefle  de  dix  mille  florins 
à  ceux  qui  le  livreroient  vivant  entre  les 
mains  de  l'empereur,  &  de  fix  mille  à  ceux 
qui  apporteroient  fa  tête. 

Dans  la  fuite  on  apprit  que  le  (leur  Lehe*- 
man ,  capitaine  de  dragons  du  régiment  de 
Caftelli  ,  qu'il  avoit  gagné  en  lui  donnant 
500  ducats ,  lui  avoit  fourni  un  habit  de 
dragon  ;  cet  officier  ayantété  arrêté  avoua 
tout.  Il  fut  condamné  à  avoir  le  poing  coupé, 
la  tête  tranchée ,  &  fon  corps  écartelé  &C 
expofé  fur  les  grands  chemins.  Le  prince 
Ragotzi  comme  chef  des  rebelles,  fur  con- 
damné à  avoir  la  tête  tranchée  ;  il  fut  en 
outre  dégradé-d  î  tous  fes  titres ,  ôc  fes  biens 
furent  confîfqués. 

RAGUENEAU- 

Ragueneau ,  écrivain  juré  de  Paris  ,  très^ 
inftruit  dans  fon  art,  fît  imprimer  en  i6Sz 
un  livre  fur  les  inscriptions  en  faux  ,  &  fur 
les  reconnoiffances  d'écritures  &  de  figna- 
tures.  Il  enfeignoit  dans  cet  ouvrage  non- 
feulement  le  moyen  d'effacer  l'écriture  &C 
de  faire  revivre  celle  que  le  temps  avoit 
effacée  ,  mais  encore  la  manière  de  contre-: 
faire  les  écriture, 

TomeK  Z 
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Cet  habile  écrivain  ne  fe  borna  pas  à  la 
théorie  de  Ton  art ,  il  fut  curieux  de  le  per- 
fectionner par  la  pratique  ;  la  juftice  en 
ayant  été  inflruite ,  il  fut  arrêté  &  mis  en 
prifon.  Il  auroitfubi  le  fupplicedes  fauflaires 
s'il  ne  fut  pas  mort  dans  la  pnfon  avant  le 
jugement  de  fon  procès. 

RAIS. 

(  Prochs  &  fuppllcc  du  maréchal  de  ) 

Gilles  de  Laval,  feîgneur  de  R^is,  ilTu  d'une 
des  plus  anciennes  maifons  de  Bretagne, 
ayant  perdu  fon  père  à  l'âge  de  vingt  ans, 
refta  maître  d'une  fortune  "confidérabîe  , 
qu'il  diflipa  en  peu  de  temps  dans  les  plus 
folles  dépenfes.  Il  étoit  inftruit  pour  fon 
fiecle ,  libéral  jufqu'à  la  prodigalité ,  libertin 
îufqu'à  la  plus  crapuleufe  débauche  ,  &  fu- 
perftitieux  jufqu'au  plus  horrible  fanatifme. 
Trois  cens  mille  livres  de  rente  ne  fuffifoient 
pas  à  fa  dépenfe  ;  il  trainoit  à  fa  fuite  une 
foule  d'agens  de  fes  débauches  ,  de  chape- 
lains ,  d'enfar.s  de  choeur  &  de  muficiens. 
L'or  &  les  pierreries  brilloient  de  toutes 
parts  dans  fa  chapelle  ;  il  donnoit  à  grands 
frais  de^repréfentatlons  des  myfteres,  qui 
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^toîent  alors  les  feuls  fpedacles  connus.  Il 
fît  de  fi  folles  dépenfes  ,  que  lorfque  jeune 
encore, il  fut  nommé  maréchal  de  France, 
il  ne  lui  refta  rien  pour  foutenir  fa  dignité. 
Le  befoin  d'argent  l'ayant  déterminé  k 
vendre fes  terres,fesparensallarmés  eurent 
recours  à  l'autorité  de  Charles  VII ,  qui  hâ 
fit  défenfes  d'aliéner  aucun  de  fes  domaines. 
Un  arrêt  du  parlement  de  Paris  confirma 
ces  défenfes ,  qui  furent  publiées  à  fon  di. 
trompe.  Le  duc  de  Bretagne ,  qui  dans  cet 
intervalle  avoit  acquis  à  vil  prix  les  fei- 
gneuries  à^Ingrandc  Se  de  Chanlocé  y  députa 
fon  fils  vers  le  roi  pour  faire  lever  Tinter- 
didion  ,  ce  qui  lui  fut  refufé.  Privé  des 
feules  reflburces  qui  lui  reftoient  ,  le  maré- 
chal de  Rais  fe  ût  alchymifte  :  il  y  avoit 
alors  une  foule  de  prétendus  adeptes  qui 
étoient  de  véritables  frippons  ,  &  qui  ren> 
plifToient  la  France  de  leurs  impoftures.  Le 
maréchal  en  attira  facilement  quelques-uns 
chez  lui ,  qui  lui  apprirent  le  fecret  de  fixer 
le  mercure  ;  cependant ,  malgré  les  premiers 
fuccès ,  il  manqua  le  grand-œuvre.  Dégoûté 
de  l'art  d'Hermès  il  fe  livra  à  la  magie  :  un 
médecin  du  Poitou  lui  donna  quelques  le- 
çons ,  &  prit  la  fuite  après  l'avoir  volé^ 
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Cette  première  tentative  ne  rebuta  point 
le  maréchal  ;  un  prêtre  de  Saint-Malo  lui 
fit  faire  connoiHance  avec  un  Italien  ,  qui 
l'aida  dans  les  conjurations.  Il  promettoit 
tout  au  diable  ,  excepté  l'on  ame  êc  fa  vie: 
il  faut  remarquer  que  dans  k  même  temps 
qu'il  failbit  des  facrifices  su  diable  ,  qu'il 
lui  prodiguoit  Fencens,  6c  qu'il  faifoit  Tau- 
mône  en  fon  honneur  ,  il  continuoit  ies 
exercices  pieux  avec  fes  chapelains. 

Cecendantles  excès  auxquels  il  fe  livrok 
étant  devenus  publics  ,  il  fut  arrêté  :  on  lui 
donna  pour  juges  Tévêque  de  Nantes  , 
chancelier  de  Bretagne  ,  le  vicaire  du  grand 
inquifiteur  ,  êc  le  préîident  de  Bretagne.  Au 
premier  interrogatoire  le  maréchal  répon- 
cit  :  <*  eue  tous  les  eccléliaftiques  étoient 
yi  des  fimoniaques  &  des  ribauds ,  qu'il  ai- 
y»  meroit  mieux  être  pendu  par  fon  cou  que 
f>  de  répondre  à  de  tels  juges  >♦. 

L'milrudion  du  procès  le  fit  bientôt  chai> 
ger  de  langage  :  rien  n'approche  des  hor- 
reurs que  cet  examen  dévoila  ;  jamais  les 
tyrans  les  plus  féroces  ,  fi  l'on  s'en  rapporre 
aux  hiiloriens  ,  n'ont  imaginé  des  cruautés 
plus  horribles  que  celles  qui  acccmpagnoient 
ûs   intimes  voluptés.  On  compta  jufqu  à 
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cent  enfans  qu'il  avoit  violés  &c  égorgés  en- 
fuite  dans  fes  châteaux  de  Macliecoul  &  de 
Chanlocé.  La  crainte  d'ofFenfer  la  pudeur 
nous  oblige  à  fupprimer  d'autres  détails  qui 
font  frémir. 

Convaincu  de  tant  de  forfaits,  il  fut  con- 
damné à  les  expier  par  le  feu.  Avant  d'aller 
au  fupplice  il  dit  adieu  à  fon  infâme  com- 
pagnon de  débauches  ,  (l'Italien  dont  nous 
avons  déjà  parlé  )  &  lui  promit  de  le  re- 
joindre en  paradis. 

On  accorda  au  maréchal  la  grâce  d'êtrô^ 
étranglé  avant  que  d'être  jette  au  feu.  Soa 
corps  à  demi  brûlé  fut  remis  à  fa  famille^^ 
qui  le  fit  enterrer  aux  Carmes. 

R  A  L  E  G  H,  (le  chevalier) 

condamné  a,  mort» 

Sous  le  règne  d'Elifabeth,  reine  d'Angle>-^ 
terre  ,  le  chevalier  Ralegh  avoit  acquis  une 
grande  réputation  par  fes  talens  ,  ^  fur- 
tout  par  le  fuccés  des  expéditions  dont  il 
avoit  été  chargé  contre  les  Efpagnols.  SoiïS 
le  règne  du  roi  Jacques, Ralegh  ayant  perdu 
fon  crédit ,  fut  accufé  d'avoir  trenipé  dans 
une  confpiration  contre  ce  monarque  ,  on 
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lui  ût  fon  procès  à  \yinchefter.  Comme  les 
hiftoriens  qui  ont  rendu  compte  de  ce  pro- 
cès ne  iont  pas  d'accord  entreux  ,  nous  en 
avons  puifé  les  détails  dans  la  procédure 
qui  fat  inftruite  contre  ce  feigneur. 

Le  comte  d'Aremberg  qui  étoit  venu  au 
mois  de  juin  de  l'année  1603  ^^^  ^^^^^  ^^ 
Londres  en  qualité  d'ambaiTadeur  extraordi- 
naire Je  la  part  de  l'archiduc  Albert ,  pour 
féliciter  le  roi  Jacques  fur  fon  avènement  à 
la  couronne  ,  a  voit  amené  à  fa  fuite  un  mar- 
chand d'Anvers,  avec  lequel  le  lordCobham 
a  voit  entretenu  une  correfpondance  pendant 
plufieurs  années.  Le  neuf  du  même  mois  le 
lord  Cobham  alla  voir  le  comte  d'Aremberg, 
Se  le  foir  il  loupa  avec  le  chevalier  Ralegh  à 
l'hôtel  de  Duram,  dans  le  Strand,  où  celui-ci 
fut  inflruit  que  le  lord  étoit  de  nouveau  en 
négociation   avec  le  comte  d'Aremberg  ; 
comme  on  le  regardoit  comme  le  chef  de 
ceux  qui  s'oppofoient  à  la  paix»,  on  lui  dit 
que  le  lord  Cobham  étoit  chargé  de  lui  offrir 
une  fomme  d'argent.  On  a  prétendu  dans  la 
fuite  que  l'offre  de  cette  fomme  avoit  pour 
but  de  l'engager  à  entrer  dans  des  complots 
criminels  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  les  conjurés 
avec  îefquels  Cobham  avoit  formé  la  conf- 
piration  furent  découverts. 
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Le  baron  d'Effenden  ayant  été  inftruit 
par  les  réponfes  de  Copely  ,  un  des  con- 
jurés ,  que  le  roi  devoir  être  furpris  par 
le  lord   Gray  de  Wilfon  &  par  George 
Brooke  ,  frère  du  lord  Cobham  ,  il  foup- 
çonna   le    lord  Cobham  lui    même  d'être 
complice  de  ce  projet   criminel  ;  le  che- 
valier Ralegh  lui  devint  auiTi  rufpe£i:,par 
fes   liaifons    intimes    avec    Cobham.    Le 
baron  d'Eflenden  ayant  rencontré  le  che- 
valier Ralegh  fur  la  terraffe  de  Windfor  ^ 
lui  dit  que  les  membres  du  confeil  avoient 
quelque  chofe  à  lui  communiquer.  Ralegh 
fe  rendit  h  la  falle  où  le  confeil  étoit  affem- 
blé.  On  l'interrogea  fur  la  confpiration  &C 
fur  fes  liaifons  avec  le  lord  Cobham  ;  fes 
réponfes  furent  toutes  en  faveur  de  ce  lord. 
Le  confeil  ordonna  au  chevalier  Ralegh  de 
refter  aux  arrêts  dans  fa  maifon.  Cobhamr 
ayant  été  informé  de  ce  qui  s'étoit  pafle  ,. 
envoya  auiTi-tôt  chez  Ralegh  ,  qui  lui  écri- 
vit qu'il  avoit  été  interrogé  &  qu'il  l'avoit 
entièrement  déchargé.  Le  capitaine  Kegmis  ^ 
porteur  du  billet ,  exhorta  Cobham  à  être- 
ferme ,  parce  qu'on  ne  pouvoit  le  condamner 
fur   la   dépolitîon    d'un  témoin.    Le  lord: 
Cobhatn  ayant  été  interrogé  ,  &  s'étant 

Z  iv 
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juftifié ,  on  lui  perfuada  méchamment  que 
Ralegh  l'avoit  chargé  dans  fes  interroga- 
gatoires. 

Ces    infinuations    perfides    prodaifirent 
l'effet    qu'on  defiroit  fur   l'efprit    du  lord 
Cobham  ;  ce  lord  fut  perfuadé  que  le  che- 
valier l'avoit   accufé  ,   &  qu'il  étoit  fon 
ennemi.  Dans  le  premier  moment  de  fureur 
al  fit  la  déclaration  fuivante  :  «  il  dit  qu'ayant 
»  un    paffeport   pour  aller  trouver-  le  roi 
»  d'Efpagne  ,  il  s'étoit  propofé  de  conférer 
»  auparavant  avec  l'archiduc  ,  &  que  fa- 
#>  chant  que  ce  prince  manquoit  lui-même 
»  d'argent  pour  traiter  avec  le  roi  d'une 
»  fomme  de  fix  cens  mille  écus  ,  &  enfuite 
»  de  revenir  par  l'île  de  Jerfey  ,  il  ne  devoit 
»  fe  faire  rien  pour  la  diftribution  de  cet 
»  argent  parmi  les  mécontens  d'Angleterre, 
»  qu'après  qu'il  auroit  conféré  avec  Ralegh  j 
»  de  plus  ,  que  ce  n'étoit  qu'à  l'inftigation* 
»  du  chevalier   qu'il  étoit  entré  dans  ces 
5)  négociations.  Il  parla  aufîi  de  confpira- 
>>  tion  ,  mais  il  ne  put  en  dire  aucunes  par- 
y>  ticularités  ;  il  avoua  cependant  qu'il  avoit 
»  craint  qu'à  fon  retour  à  Jerfey,  Ralegh 
»  n'eût  deffein  de  le  livrer  avec  l'argent  du 
^  roi  »a 
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Cobham  déclara  dans  un  autre  interro- 
gatoire qu'il  avoit  lu  un  livre  de  Ralegh 
contre  les  droits  du  roi ,  qu'il  avoit  donné  à 
fon  frère  Brook ,  &  que  Ralegh  avoit  dit 
que  ce  n'étoit  qu'un  badinage.  Le  chevalier 
Ralegh  déclarg^de  fon  côté  ,  que  le  lord 
Cobham  lui  avoit  offert  huit  mille  écus  pour 
favorifer  la  conclufion  de  la  paix  ^  quoique 
le  lord  Cecil  &  le  comte  de  Northumber- 
land  duffent  en  avoir  autant ,  &  qu'il  pou- 
voit  bien  avoir  dit  à  cette  occafion ,  que  le 
moyen  d'envahir  l'Angleterre  étoit  de  com- 
mencer par  exciter  des  troubles  en  Ecoffe. 

Tous  ces  faits  réunis  fervirent  de  bafe  à 
une  accufation  qui  fut  formée  contre  Ra- 
legh. Pendant  le  temps  de  l'inftrudion  ,R.a< 
legh  détermina  un  malheureux  à  jetîer  dans 
la  chambre  de  Cobham  une  lettre  attachée  à 
une  pomme  ,  lorfque  ce  dernier  feroit  à 
fouper.  Par  cette  lettre  Ralegh  prioit  Co- 
bham de  lui  rendre  juftice  ,  de  lui  faire 
réponfe  ,  &  de  lui  marquer  qu'il  lui  avoit 
fait  tort  en  l'accufant. 

Le  lord  Cobham  répondit  à  Ralegh  ;  mais 
cette  réponfe  n'étant  pas  aufîi  claire  &  aufîi 
forte  que  Ralegh  le  defiroit,  il  écrivit  une 
autre  lettre  à  Cobham ,  par  laquelle  il  le 
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fupplioît   de  reconnoître  fon  innocence; 
Cobham  lui  fît  la  réponfe  fuivante. 

«  Me  voyant  fi  près  de  ma  fin ,  pour  la 
^  décharge  de  ma  confcience  ,  &  pour 
»  n'avoir  pas  votre  fang  ,  qui  crieroit  ven- 
»  geance  contre  moi  ,  à  me  reprocher  ,  je 
»  protefte  fur  mon  falut ,  que  je  n'ai  jamais 
»  négocié  avec  l'Elpagne  par  votre  confeil 
»  ou  de  votre  part.  Dieu  m'aide  dans  mon 
»  malheur  aulîi  efficacement  qu'il  eft  vrai 
»  que  vous  êtes  un  fidèle  fiijet  en  tout  ce 
»  qui  m'efi:  connu.  Je  dirai  avec  Daniel  , 
»  punis  fum  à  fan^ulne.  hujusi  Dieu  ait  pitié 
»  de  mon  ame  ,  comme  je  Içais  que  vous 
»  n'êtes  coupable  d'aucune  trahifon  ». 

Le  chevalier  Ralegh  ,  malgré  cette  lettre, 
fut  condamné  à  mort.  On  affure  que  quel- 
ques  uns  des  jurés  eurent  des  remords  ii 
vits  ,  qu'ils  fe  jetterent  aux  genoux  du  che- 
valier &  lui  demandèrent  pardon.  Le  che- 
valier ,  après  la  leflure  de  fon  jugement, 
demanda  que  le  roi  îiv.  informé  des  preuves 
fur  lefqu elles  on  le  condamnoit  ;  il  déclara 
qu'il  demeuroit  toujours  fujet  fiaele, malgré 
la  décifion  des  jurés ,  &  qu'il  louhaitoit  qu'ils 
n'euffent  jamais  à  rendre  compte  de  leur  ju- 
gement >  demandant  fçulement  pardon  d'à- 
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voir  caché  l'offre  que  Cobham  lui  avoit 
faite. 

Avant  fon  jugement  le  chevalier  Ralegh 
avoit  écrit  au  roi  la  lettre  fuivante.  «  Je 
»  fçais  que  parmi  un  grand  nombre  de  pré- 
»  fomptions  qu'on  a  railemblées  contre  moi, 
»  on  a  perfuadé  à  votre  majeflé  que  j'étois 
»  du  nombre  de  ceux  qui  font  fort  mécon- 
»  tens  ,  &  par  cette  raifon  phis  difpofé  à 
»  entreprendre  quelque  chofe  contre  votre 
»  fervice  ;  mais  je  veux  que  le  Dieu  du  ciel 
»  &  de  la  terre  me  prive  de  la  vie  &  du 
»  falut  il  je  n'ai  pas  été  dans  des  difpofuions 
»  toutes  oppofées.  Je  fupplie  humblement 
»  votre  majeflé  de  ne  point  prêter  l'oreille  à 
M  ceux  qui  ,  fous  prétexte  de  punir  les  of* 
»  fenfes  contre  les  fouverains,  n^ont  en  vue 
»  que  d'affouvir  leurs  reffentimens  parti- 
»  culiers. 

»  Quant  à  moi  je  protefte  devant  le  Dieu 
»  vivant  &  éternel  que  je  n'ai  jamais  penfé 
»  à  aucune  trahifon  ,  ni  confenti  à  aucune  , 
»  ni  n'en  ai  tramé  aucune  contre  vous  ;  & 
»  je  fçais  néanmoins  que  je  tomberai  entre 
»  les  mains  de  gens  à  qui  je  ne  puis  échap- 
»per,  fi  la  gracieufe  oompaffiort  de  votre 
V  majefté  ne  me  fert  d'appui  ». 
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Il  difoit  à  fes  juges ,  dans  une  lettre  qu'il 
leur  avoit  écrite  «  que  la  première  accufa- 
«  tion  qu'on  avoit  formée  contre  iui  étoit 
»  qu'on  lui  avoit  offert  de  l'argent ,  fous 
»  le  prétexte  de  favorifer  la  paix ,  maisdar^s 
»  le  fond  pour  aider  à  attenter  à  la  vie  de 
»  fa  majefté  ;  que  la  féconde  étoit ,  qu'il 
»  avoit  eu  connoiffance  du  voyage  du  lord 
5>  Cobham  en  Efpagne.  A  l'égard  du  premier 
»  article  (  difbit  Ralegh  )  il  femble  que  l'offre 
»  de  l'argent  a  été  faite  à  d'autres ,  long- 
»  temps  après  qu'on  me  l'avoit  faite  à  moi 
»  par  d'autres  raifons  ,  &  dans  d'autres 
»  vues.  Pour  ce  qui  me  regarde  ,  je  déclare 
»  avec  ferment  que  je  n'ai  jamais  connu  ou 
»  foupçonné  l'homme  ,  ni  la  nouvelle  inten^ 
»  tion.  La  propofition  m'en  a  été  faite  une 
>^  feule  fois  ,  &  dans  l'efpace  de  trois  fe- 
»  maines  depuis  je  n'en  ai  pas  entendu 
»  parler  ;&  je  ne  crois  pas  même  qu'il  eût 
»  aucune  commifîion  de  me  faire  cette 
»  offre;  car  fi  le  terme  de  paix  n'avoit  été 
»  employé  à  mon  égard  que  pour  couvrir 
»  d'autres  deffeins  ,  j'aurois  du  être  inflrujt 
»  de  ce  qu'on  attendoit  de  moi  d'ailleurs , 
»  qui  femble  avoir  été  \ attentat  contre  le 
»  roi  ;  mais  je  renonce  à  la  faveur  de  vos 
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h  feigneurles  &  à  la  grâce  du  roi ,  û  j'ai 
9>  jamais  feulement  eu  le  moindre  foupçon 
^  d'un  11  horrible  projet.  Je  fçais  que  vos 
»  feigneuries   n'ont  rien  négligé  pour  dé- 
»  couvrir  la  vérité  ;  mais  comme  vous  ne 
»  vous  êtes  pas  trompés ,  comme  les  mal- 
»  habiles  chirurgiens ,  en  appliquant  de  trop 
*»  petites  emplâtres  fur  de  (i  grandes  plaies  ^ 
»  je  me  perfuade  aufîi  que  vous  n'imiterez 
»  pas  les  médecins  ignorans  ,  en  donnant 
»  des  remèdes  plus  fâcheux  que  le  mal.  A 
»  l'égard   du   voyage  d'Efpagne  ,  je   fçais 
»  qu'on  m'a  accufé  d'en  avoir  eu  connoif- 
»  fance  ;  mais  je  fçais  que  vos  feigneuries 
»  ont  la  réputation  d'avoir  de  la  confcience 
»  auiîi  bien  que  des  lumières  ;  vous ,  mylord 
»  Cecil  ,  vous  fçavez  très-bien  que  cette 
f>  accufation  n'a  été  faite  que  par  efprit  de 
»  vengeance  ,  à  l'occafion  de  ma  lettre  tou- 
w  chant  Keymis  ;  vos  feigneuries  fçavent 
»  auffi  fi  l'accufation  a  été  foutenue  ou  ré- 
»  traûée  par  refped  pour   la  vérité  ,    & 
»  par  un  principe  de  chriftianifme.  Vos  fei»- 
»  gneuries  n'ignorent  pas  que  je  fuis  inno- 
»  cent  de  l'attentat  projette  ;  vous  fçavez 
»  ou  pouvez  fçavoir  que  je  n'ai  jamais  ac- 
»  cepté  l'argent ,  &  qu'il  ne  m'a  point  été 
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»  offert  pour  aucun  mauvais  cleffeîn.  Pout* 
5>  ce  qui  efl  du  voyage  d^Efpagne  ,  je  me 
»  perfiiade  que  vous  fçavez  en  confcience  à 
»  quoi  il  faut  s'en  tenir  ». 

Ces  deux  lettres  ne  firent  aucune  im- 
prelTion  &  ne  mirent  point  l'infortuné  che- 
valier à  couvert  de  la  condamnation  rigou- 
reufe  dont  nous  avons  parlé.  Se  voyant 
deltiné  à  terminer  fa  vie  fur  un  échafai^d  , 
il  écrivit  au  roi  la  lettre  fuivante. 

«SIRE, 

»  Je  péris  pour  avoir  écouté  un  homme 
»  vain  ,  pour  l'avoir  écouté  feulement ,  fans 
»  jamais  le  croire  ni  l'approuver;  j'ai  fait 
»  même  fi  peu  de  cas  du  difcours  qui  efl  le 
»  fujet  de  ma  condamnation ,  que  je  ne  m'en 
»  fuis  jamais  fouvenu  que  dans  le  temps 
»  qu'on  en  a  fait  mention  contre  moi  ». 

Le  chevalier  refla  dans  la  prifon  de  Win- 
chefler  pendant  près  d'un  mois  après  fon 
jugement  ;  chaque  jour  il  s'aîtendoit  à  fe 
•voir  conduire  au  fupplice.  Ce  fut  dans  cet 
intervalle  qu'il  écrivit  à  fa  femme  la  lettre 
touchante  que  nous  allons  tranfcrire. 

«  Ma  chère  femme  ,  vous  recevez  mes 
»  dernières  paroles  dans  ces  lignes.  Je  vous 
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j»  envoie  ma  tendrefle  pour   que  vous  la 
»  conferviez  après  ma  mort ,  &  mes  con- 
»  feils  pour  vous  en  fouvenir  quand  je  ne 
»  ferai  plus  ;  je   ne  veux  pas  ,  ma  chère 
»  Babel  ,  vous  faire  préfent  de  chagrins , 
»  laifTez-les   defcendre  avec  moi   dans  le 
»  tombeau  &  s'enfevelir  dans  la  terre  ;  &t 
»  puifque  c'eft  la  volonté  de  Dieu  que  vous 
»  ne  me  voyez  plus  ,  fupportez  ma  mort 
»  patiemment  &  avec  un  courage  digne  de 
»  vous. 

«  En  premier  lieu ,  je  vous  fais  tous  les 

»  remercimens  que  mon  coeur  peut  conce- 

»  voir  ,  &  que  mes  termes  peuvent  expri- 

w  mer  ,  de  toutes  les  peines  que  vous  avez 

»  prifes  pour  moi ,  dont  je  ne  vous  ai  pas 

»  moins  d'obligation  ,  quoiqu'elles  n'aient 

»  point  eu  le  fuccès  que  vous  défiriez;  mais 

93  je  ne  m'acquitterai  jamais  dans  ce  monde 

»  envers  vous.   En  fécond  lieu  ,  je  vous 

»  conjure  ,  par  la  tendrefle  que  vous  me 

»  portez  ,  de  ne  pas  vous  renfermer  long- 

»  temps  après  ma  mort  ,  mais  de  rétablir 

♦>  ma  miférable  fortune  6c  les  droits  de  mon 

»  pauvre  enfant.  Votre  deuil  ne  peut  me 

»  profiter ,  à  moi  qui  ne  fuis  que  poudre, 

i>  En  troifieme  lieu  ,  vous  fçaurez  que  mes 
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>>  terres  font  tranrportées  légalement  à  mofi 
»  enfant.  Les  écrits  en  ont  été  pafTés  ,  il  y 
»a  eu  à  la  S.  Jean  un  an,  comme  diverfes 
»perfonnes  le  peuvent  témoigner.  Je  me 
»  perfiiade  que  mon  fang  éteindra  la  malice 
»  de  ceux  qui  fouhaitent  ma  mort ,  &  qu'ils 
»  ne  chercheront  pas  à  vous  ôter  la  vie  &C 
»  aux  vôtres  ,  en  vous  réduifant  à  la  der- 
»  niere  mifere.  Je  ne  fçais  pas  moi-même  à 
»  quel  ami  vous  devez  vous  adreffer ,  car 
»  tous  les  miens  m'ont  abandonné  dans  le 
»  temps  de  mon  défadre. 

M  Ce  qui  m'afflige  extrêmement  ,  c'efl  de 
»  ne  pouvoir  vous  lalfTer  une  meilleure  for- 
»  tune ,  furpris  comme  je  le  fuis  par  ma 
>►  mort.  Dieu  a  foufflé  fur  tous  mes  deffeins, 
»  ce  grand  Dieu  qui  fait  tour  en  tous  !  fi  vous 
»  pouvez  avoir  de  quoi  vivre  à  l'abri  de  la 
»  nécefîité  ,  ne  vous  inquiétez  pas  de  plus  , 
»  tout  le  refte  n'eil  que  vanité  :  aimez  Dieu , 
»  &  commencez  à  le  faire  de  bonne  heure, 
»  c'efl  en  lui  que  vous  trouverez  un  bonheur 
>>  folide  &c  éternel  :  quand  vous  vous  ferez 
»  diflraite  ÔC  fatiguée  par  mille  penfées 
^>  mondaines  ,  vous  vous  trouverez  à  la  fin 
H  en  proie  au  chagrin.  Inilruifez  aufîi  votre 
»  fils ,  tandis  qu'il  eft  jeune ,  à  fervir  &  à 

ft  craindre 
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\>  craindre  Dîeii  ,  afin  que  la  crainte  de 
f>  Dieu  jette  de  profondes  racines  dans  fort 
M  cœur ,  alors  Dieu  fera  votre  mari  Sz  fo^^ 
M  père  qui  ne  pourra  jamais  vous  être  en- 
»  levé. 

>>  Balie  me  doit  mille  livres  Ûerlinor,  ^ 
»  Adrien  fix  cens.  On  me  doit  aufTi  beau- 
»  coup  dans  l'île  de  Guernefey.  Je  vous 
»  conjure  ,  ma  chère  femme ,  pour  l'amour 
»  de  mon  ame  ,  de  payer  tous  les  pauvres 
»  gens.  Il  ne  faut  pas  douter  que  vous  ne 
»  foyez  fort  recherchée  après  ma  mort  ; 
K  j'étois  fort  riche  du  côté  du  monde.  Soyez 
»  en  garde  contre  les  offres  fpécieufes  des 
»  hommes  ,  car  il  ne  peut  vous  arriver  de 
»  plus  grand  malheur  dans  cette  vie  que  de 
»  devenir  la  proie  du  monde  ,  6c  de  tomber 
»  enfuite  dans  le  mépris.  Ce  que  je  dis  n'efl 
»  pas  pour  vous  diffuader  du  mariage  ,  Dieu 
»  en  eft  témoin ,  car  ce  feroit  le  parti  le  plus 
»  avantageux  pour  vous ,  tant  par  rapport  à 
»Dieu  que  par  rapport  au  monde.  Quanta 
»  moi ,  je  ne  fuis  plus  à  vous ,  &  vous  n'êtes 
»  plus  à  moi ,  la  mort  nous  a  féparés  ,  & 
»  Dieu  a  rompu  les  liens  qui  m'atîachoient 
»>  au  monde  &C  ceux  qui  vous  attachoient  à 
;>  moi. 

Tçme  F^  A  «^ 
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»  Souvenez- vous  de  votre  pauvre  enfant  J 
^  pour  l'amour  de  fon  père  qui  vous  a  aimée 
»  dans  le  temps  de  Ion  plus  grand  bonheur, 
»  J'ai  fupplié  pour  conferver  ma  vie  ,  mais 
»  Dieu  fçait  que  c'efl  pour  vous  &  pour  les 
jî  vôtres  que  je  la  défirerois  ;  car  vous  n'i- 
»  gnorez  pas,  ma  chère  femme,  que  votre 
>>  enfant  e(l  celui  d'un  homme  intrépide, 
»  qui ,  par  rapport  à  lui-même  ,  méprlfoit 
»  la  mort  ÔC  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  hideux. 
»  Je  ne  puis  m'étendre  beaucoup ,  Dieu  fçait 
»  avec  quelle  peine  je  dérobe  ces  momens , 
»  tandis  que  tout  le  monde  dort  ;  &C  d'ail- 
»  leurs  il  eft  temps  que  moi-même  je  dé- 
»  tourne  mes  penfées  du  monde.  Demandez 
j)  mon  corps  après  ma  mort  ,  &C  faites-le 
»  mettre  dans   l'églife  de   Sherborne  ,  ou 
»  dans  celle  d'Excefter,  auprès  de  mon  père 
»  6c  de  ma  mère.  Je  ne  puis  en  dire  davan- 
îî  tage  ,  le  temps  &  la  mort  m'appellent. 
»  Veuille  le  Dieu  éternel  ,  tout-puifTant, 
»  infini ,  dont  les  voies  font  impénétrables, 
»  la  vraie  fource  de  la  vie  &  de  la  lumière, 
>>  vous  protéger  vous  &  tout  ce  qui  vous 
>>  appartient ,  avoir  pitié  de  moi ,  pardonner 
y^  à  mes  perfécuteurs  &  à  ceux  qui  m'ont 
»  accufé  fauffement ,  6c  nous  faire  la  grâce 
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ïî  de  nous  réunir  un  jour  dans  fa  gloire  1 
»  Adieu  ma  très  chère  femme  :  béniffez  mon 
»  Ris  ,  priez  pour  moi ,  &  puiiTe  mon  Dieu 
»  vous  tenir  en  fa  garde  ! 

>»  Celui  qui  étoit  à  vous  ,  mais  qui  n'eft 
»  pas  à  préfent  à  lui  même.  Ralegh  ». 

Le  lord  Cobham  n'ayant  pas  perfiflédan^ 
fon  accufation  ,  Ralegh  fut  transféré  à  la 
tour  de  Londres ,  &c  on  lui  rendit  la  jouif- 
fance  de  fa  fortune  ;  mais  il  en  fut  dépouillé 
une  féconde  fois  par  le  comte  de  Sommer- 
fet ,  qui  étoit  le  favori  du  roi  :  Ralegh  fe 
voyant  ainii  privé  de  fes  biens  ,  écrivit  la 
lettre  fuivante  au  comte  de  Sommerfet. 

«  Monfieur  , 

>>  Après  avoir  fouffert  des  grandes  pertes 
»  &  effuyé  pendant  plufieurs  années  de 
»  cuifans  chagrins,  dont  j'ai  lieu  de  craindre 
»  que  je  ne  verrai  pas  encore  la  fin  ,  comme 
»  je  m'en  étois  flatté ,  j'ai  appris  quevous- 
»  même,  que  je  ne  connois  que  par  votre 
»  bonne  réputation ,  vous  vous  êtes  laifTé 
»  perfuader  de  nous  porter  à  moi  &c  aux 
»  miens  le  coup  mortel ,  en  obtenant  de  fa 
»  majeflé  l'héritage  de  mes  enfans  &  de  mes 
f>  neveux ,  dévolu ,  félon  les  loix ,  à  la  cou* 

Aa  i) 
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»  ronne  ,  pour  l'omi/îion  d'un  feul  mot; 
»  Après  cela  il  ne  me  refle  de  la  vie  que  le 
»  nom  ,  dépouillé  de  tout ,  n'ayant  plus  que 
^  le  nom  de  vivr^ ,  &  le  fentiment  du  cha- 
»  grin.  Sa  majeflé  me  tient  fur  le  bord  du 
»  tombeau  ,  non  pas  ,  Je  me  flatte  ,  qu'elle 
^  me  croie  digne  de  plufieurs  morts  ,  &  de 
f>  voir  les  miens  bannis  du  monde  avec  moi  ; 
»  mais  comme  un  roi ,  qui ,  jugeant  les  mal- 
»  heureux  en  vérité  ,  a  reçu  de  Dieu  la 
>>  promelTe  que/on  trône  fera  établi  à  jamais. 
»  Quand  vous, monfieur,  qui  voyez  l'au- 
»  rore  de  vos  beaux  jours  ,  tandis  que  les 
»  miens  approchent  de  leur  coucher  ,  vous 
»  à  qui  vos  vertus  &  la  faveur  du  roi  affu- 
»  rent  toutes  fortes  de  grâces  &:  d'honneurs, 
»  je  vous  conjure  de  ne  pas  jetter  le  pre- 
»  mier  fondement  de  votre  grandeur  fur  la 
»  ruine  des  innocens  ,  &  de  ne  pas  per- 
»  mettre  que  leur  douleur  &  la  mienne  y 
5>  fervent  d'acheminement.  J'ai  toujours 
»  eu  obligation  à  votre  nation  ,  tant  pour 
»  d'autres  grâces  que  pour  le  fidèle  rapport 
^>  qu'ils  ont  fait  de  mon  procès  à  fa  majeflé  ; 
»>  fi  l'on  m'avoit  trouvé  réellement  cou- 
»  pable  5  l'ouie  de  ma  caufe  n'auroit  pas 
»  transformé  des  ennemis  en  amis  ,  la  ma- 
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»  lignite  €n  compafTion  ,  &  n'aiiroît  pas 
»  infpiré  à  la  plupart  de  ceux  qui  furent  pré- 
»  fens  de  la  pitié  pour  mon  état.  Une  lâche 
»  trahifon  n'infpire  pas  naturellement  de  fi 
>>  doux  fentimcns  ;  &c  d'ailleurs  le  devoir 
»  &  l'amour  des  fidèles  fujets  ,  fur- tout  de 
:  '  '  otre  nation ,  ne  leur  permettoient  pas 
»  de  déplorer  la  ruine'' d'un  homme  qui  au<»- 
»  roit  confpiré  contre  leur  légitime  fou-. 
»  verain. 

»  Je  me  perfuade  donc  ,  monfieur  ,  que 
»  vous  ne  ferez  pas  le  premier  qui  nous 
»  mettrez  tout  d'un  coup  le  poignard  dans 
»  le  fein  ,  qui  abattrez  l'arbre  avec  fon  fruit, 
»  &  qui  voudrois  vous  expofer  à  la  malé- 
»  didion  prononcée  contre  ceux  qui  s'em- 
»  parent  du  champ  des  orphelins  ,  lequel,  ù 
»  vous  voulez  fçavoir  la  vérité  ,  eft  beau- 
»  coup  moins  confidérable  qu'on  ne  le  croit, 
»  Je  me  perfuade  qu'un  homme  de  votre 
»  mérite  aimeroit  mieux  nous  attacher  à 
»  lili ,  y  ayant ,  monfieur  ,  des  perfonnes 
»  rien  moins  que  méprifables  par  leur  naif- 
»  fance  &  par  leurs  alliances  qui  s'y  inté- 
./  reffent  ;  &  moi-même  je  ferai  toujours 
»avec  la  plus  parfaite  reconnoiffance  dif- 
»  pofé  à  vous  obéir, 

«  Je  fuis  j  &c.  V.Ralegh  >r,      Aaiij 
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Après  douze  années  de  la  plus  dure  cap- 
tivité, Ralegh  obtint  la  liberté  le  25  mars 
i6i7,rans  que  le  roi  lui  accordât  des  lettres 
de  grâce.  Sa  majefté  lui  fit  feulement  déli- 
vrer une  commiffion  pour  aller  à  la  décou- 
verte des  mines  d'or  de  l'Amérique  méri- 
dionale 3  dans  laquelle  il  lui  donnoit  le  titre 
de  fidèle  fujet. 

Le  chevalier  tranfporté  de  joie  par  un 
changement  au/îi  heureux  dans  fa  pofition, 
s'empreffa  de  mettre  à  la  voile  pour  fe 
rendre  à  fa  deftination.  Il  étoit  à  peine  en 
mer  ,  que  l'ambaffadeur  d'Efpagne  en  An- 
gleterre demanda  hautement  qu'il  fût  puni  ; 
ce  minifîre  écrivit  à  fa  cour  de  prévenir  les 
gouverneurs  &  les  commandans  de  l'Amé- 
rique. Les  follicitations  de  la  cour  de  Ma- 
drid furent  malheureufement  écoutées. 
Ralegh  reçut  ordre  de  revenir  en  Europe, 
où  il  fut  arrêté  en  arrivant.  Etonné  de  cette 
rigueur ,  il  écrivit  au  roi  pour  fe  juflifier  ; 
mais  fa  lettre  ne  fit  aucune  imprefiion  fur 
refprit  du  roi.  Ayant  été  enfermé  dans  la 
lour  de  Londres  ,  il  conçut  le  projet  de 
prendre  la  fuite.  Il  auroit  réufîi  s'il  n'eût 
pas  été  trahi  ;  car  il  étoit  defcendu  dans  un 
petit  bateau  fur  la  Taniife  j  lorfqu'on  apprit 
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ion  évafion  &  qu'on  le  fit  arrêter.  Quelques 
jours  après  ,  on  nomma  un  comité  pour 
informer  de  fa  fuite  :  ce  fut  à  ce  fujet  qu'il 
écrivit  cette  lettre  au  marquis  de  Buckin- 
gham. 

Mylord , 

»  Si  j'ai  trop  de  hardieffe,  j'en  demande 
»  humblement  pardon  à  votre  grandeur  , 
»  fur-tout  en  ce  que  j*ai  la  hardieffe  d'écrire 
»  à  un  homme  auiîi  diffingué  &  d'un  fi  grand 
»  mérite ,  à  qui  l'on  a  dit  que  je  lui  ai  fait 
»  injure,  je  l'ai  appris  trop  tard ,  &  je  me 
>>  ferois  efiimé  fort  heureux  ,  fi  j'avois  pu 
». confondre  cette  calomnie  ,dans  un  temps 
»  où  l'on  n'eût  pu  me  foupçonner  de  le  faire 
3>  par  le  defir  de  fauver  ma  vie  ;  mais  ,  mon 
»  très-refpe£table  fcigneur ,  ce  n'eil  pas  pour 
»me  juflifier  que  je  prends  à  préfent  la 
»  plume  :  je  ne  le  puis  ,  ayant  offenfé  mon 
»  fouverain  feigneur.  Tout  le  m.onde  &c 
»  mes  ennemis  même  ont  été  touches  de 
»  mon  malheur  par  rapport  au  paffé  ;  mais 
»  à  préfent  je  n'ai  plus  d'efpoir ,  fi  ia  majefté: 
»  feule  n'ufe  pas  de  clémence  envers  moi, 

»  Ce  qui  me  confole  néanmoins  dans  ma 
»  faute ,  c'eft  qu'en  la  commettant  ,  je  n'aî 

A  a  Lv 


576  R  A  L  E  G  H. 

»  eu  d'autre  but  que  le  fer  vice  de  fa  majeflé  ^ 
»  6c  de  lui  faire  connoître  que  ma  dernière 
»  entreprife  étoit  fondée  fur  une  vérité  ;  je 
>*  me  propofois  de  le  conilater  clairement , 
»  en  ni'embarquant  en  toute  diligence,  pour 
>7  retourner  avec  un  feul  vaiiTeau  à  la  dé- 
»  couverte  ,  ou  mourir  dans  la  peine  :  ce 
ft  que  j'avois  deiTein  de  faire  à  Plimouth  , 
»  ainii  qu'on  le  fçait  bien  ,  fi  l'on  ne  m'en 
»  avoir  empêché  :  j'efpérois  par-là  non-feu-i 
»  lement  de  me  rétablir  dans  l'efprit  de  fa 
»  majeilé  ,  mais  de  détruire  tous  ces  bruits 
>t  calomnieux  répandus  contre  moi  ;  celui-là 
»  même  en  qui  je  me  fuis  confié ,  qui  étoit 
»  mon  geôlier  ,  &  à  qui  j'ai  ouvert  mon 
»  cœur,  peut  attcfl:er  que  je  n'avance  rien 
»  que  de  vrai  ,  Sc  ma  mort  le  confirmera  , 
>y  puifque  je  ne  puis  ê:re  cru  étant  en  vie. 

»  Ce  gentilhomme  ne  oeut  difconvenir 
»  que  ,  lorfque  nous  prîmes  le  chemin  de 
>7  Londres ,  je  ne  fouhaitois  de  fauver  autre 
»  chofe  que  la  defcription  exade  de  ces 
»  lieux  dans  l'Amérique.  Je  m'afTure  que 
»  Dieu  6c  mes  avions  même  ôteront  à  fa 
»  mâjcflé  la  penfée  que  j'ai  eu  defTein  de 
«  m'en  aller  en  homme  mécontent ,  tandis 
V  que  h  perte  de  mes  biens .  treize  années 


R  A  L  E  G  H.  377 

>>  de  prîfon  ,  &  le  refus  de  ma  grâce  n'cnl 
»pu  ire  détacher  de  fon  fervice.  L'idée 
«  même  de  paffer  peur  un  fou  ,  ou  même 
»  pour  un  furieux,  en  retournant,  comme 
>>  j'ai  fait  ,  n'a  pu  balancer  le  moins  du 
»3  monde  mon  dévouement  pour  la  perforne 
»  ô:  pour  l'état  de  fa  majefté.  C'a  été  cette 
»  prefiante  lettre  des  feigneurs  ,  qui  ordon- 
»  noit  de  m'emmener  prifonnier  ,  &  l'infa- 
»  mie  qui  m'a  fait  craindre  pour  ma  vie  ,  ou 
»  de  la  pafler  dans  une  prifon  perpétuelle  y 
»  &  de  ne  jamais  recouvrer  ma  réputation 
»  perdue  ,  &  c'efl  cette  crainte  qui  m'a  fait 
»  prendre  ma  dernière  réfolution  ,  &  réel- 
»  lement  dernière  ,  fi  la  clémence  de  fa  ma- 
»  jeiîé  n'a  le  deffus  ,  fi  fa  majefté  n'a  pitiç 
»  de  mon  âge  ;  fi  elle  n'ufe  d'indulgence ,  en 
»  ne  regardant  pas  mes  fautes  du  plus  mau- 
»  vais  côté  ;  fi,  félon  fa  charité  ,  elle  ne  fait 
»pas  de  différence  entre  les  offenfes  qui 
»  procèdent  de  l'amour  naturel  de  la  vie  ,' 
»  fans  aucune  mauvaife  intention  &  celles 
»  dont  un  mauvais  cœur  efl  le  principe  ;  & 
»  fi  votre  grandeur  ,  fi  illufîre  par  fa  gran- 
»  deur  d'ame,  ne  devient  mon  intercefTeur, 
»  par  où  elle  obligera  cent  gentilshommes 
4;  de  ma  parenté  à  honorer  votre  mémoire^ 
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»  &  m'engagera  à  employer  cette  vie  5 
»  qu'elle  aura  follicité  pour  moi  ,  à  prier 
»  Dieu  pour  votre  confiante  profpérité. 

»  Je  fuis ,  &c.  \Y.  Ralegh. 

Le  chevalier  Ralegh  étant  parti  ea 
vertu  d'une  commifîion  que  fa  majefté  lui 
avoit  donnée ,  fon  voyage  ne  pouvoit  fervir 
de  prétexte  à  une  accufation.  Ses  ennemis 
déterminèrent  donc  fes  juges  à  faire  revivre 
la  fentence  qui  i'avoit  condamné  à  mort 
quatorze  ans  auparavant  ;  l'infortuné  Ralegh 
implora  inutilement  la  judice  de  fes  juges  ; 
il  invoqua  également  en  vain  le  titre  de 
fuj et  fidèle  que  fa  majefté  lui  avoit  donné 
dans  fa  commifîion.  On  avoll  juré  fa  perte  > 
&  l'on  avoit  réfolu  de  le  faire  périr  fur  ua 
échafaud.  La  veille  du  jour  où  il  devoit  être 
exécuté  ,  il  compofa  des  vers  dont  voici  la 
tradu£lion, 

<<  O  temps  !  qu'cS'tu  ?  tu  prends  en  dépôt 
«  notre  jeumjje  ,  nos  joies  ,  &  tout  ce  que  nous 
^ypojffédons  ^  &  tu  ne  nous  dédommages  qu^avcc 
yy  de  la  terre  &  de  lapoujjîere  ;  tu  enferme  dans 
»  Nombre  &  le  Jîlence  du  tombeau  rhijloire  de 
»  notre  vie  ,  quand  nous  finirons  notre  courfe  : 
M  mais  je  fuis  ajfuré  qu^  un  jour  U  Seigneur  me 
»  relèvera  de  cette  poujjîere  y  &  m^ ouvrira  ce 
»  tombeau  ». 
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Le  chevalier  montra  beaucoup  de  fermeté 
dans  les  derniers  inftans  de  fa  vie.  Lorfqu'îl 
fut  arrivé  au  lieu  de  fon  fuppliee  ,  il  pro- 
nonça un  difcours  qu'il  finit  en  ces  termes  : 

«  Je  vous  conjure  de  vous  joindre  tous 
»  à  moi ,  pour  prier  Dieii ,  le  fouverain  du 
«  ciel  ,  que  j'ai  grièvement  ofFenfé  ,  étant 
»un  homme  rempli  de  toute  vanité  ,  qui  ai 
»  mené  une  vie  criminelle  dans  les  voca- 
»  tions  les  plus  propres  à  porter  au  vice; 
»  car  j'ai  été  foldat ,  marinier  &  courtifan  , 
»  tous  genres  de  vie  où  il  eu  ordinaire  de 
V  fe  livrer  à  l'iniquité  ;  priez  donc  Dieu 
»  avec  moi ,  qu'il  veuille  me  pardonner  en 
»  (a  miféricorde,  qu'il  lui  plaife  d'éloigner 
»  mes  péchés  de  moi  ,  &  de  me  recevoir 
»  dans  fa  gloire  éternelle  h, 

Plufieurs  feigneurs  qui  Tavoient  accom- 
pagné montèrent  avec  lui  fur  Téchafaud  ; 
après  les  avoir  embraffés ,  il  leur  dit  :  /al 
un  long  voyage  à  faire  ,  il  faut  que  je  pnnne 
congé  de  vous.  Il  ôta  lui-même  fa  robe  de 
chambre ,  &  cria  au  bourreau  de  lui  mon- 
trer la  hache  ;  l'exécuteur  ne  voulant  pas 
l'intimider ,  Ralegh  lui  dit  :  Je  te  prie  ,  montre* 
la  moi  ;  penfes-tu  que  f  en  aie  peur  ?  le  bour- 
reau  ayant  cédé  à  fes  inftances ,  il  examina 
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le  tranchant  de  la  hache  &  la  rendît ,  en 
difant  au  fchérif  :  h  remède  e[i  aigu  ,  mais 
certain  pour  tous  les  'maux.  Le  chevalier 
demanda  des  prières  aux  fpeclateurs  ,  pour 
que  Dieu  kii  donnât  à^s  forces  ;  l'exécuteur 
fe  mit  alors  à  genoux ,  &  pria  le  chevalier 
de  lui  pardonner  ,  ce  que  celui-ci  ^t  en  lui 
touchant  (ur  l'épaule.  Le  bourreau  lui  ayant 
demandé  enfuite  de  quel  côté  du  billot  il 
vouloit  fe  mettre ,  il  répondit  :  Pourvu  que 
le  cœur  foit  bien  ,  il  eji  indifférent  de  quel  côti 
fe  trouve  la  tête.  Un  inftant  après  il  donna 
le  fignal  ,  ÔC  reçut  deux  coups  de  hache 
avant  que  fa  tête  {\\l  féparée  de  fon  corps. 
Telle  fut  la  fin  du  chevalier  Ralegh  ,  plus 
malheureux  que  coupable ,  à  l'âge  de  76  ans, 

R  A  M  U  S. 

(  Pourfuites  odieiifes  faites  contre  le  prof effcur^ 

Ramus  ,  l'un  des  plus  fameux  profefleurs 
du  16^  fiecle  ,  fut  contraint  par  la  mifere 
de  fe  mettre  valet  au  collège  de  Navarre 
pour  fuivre  fon  penchant  pour  l'étude.  Il 
employoit  le  jour  à  fervir  fes  maîtres  &  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à  étudier  :  il  fît 
des  progrès  fx  rapides  &  fi  étonnans  ,  que 
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îorfqu'il  fe  préfenta  pour  être  reçu  maître 
es  arts ,  il  foutint  une  opinion  contraire  à 
celle  d'Ariilote  fur  toutes  les  matières  qu'on 
lui  propofa.   U  fortit  en  effet  avec  gloire 
de  l'examen  qu'on  lui  avoiî  fait  fubir  pen- 
dant un  jour  entier.  Ayant  approfondi  la 
'ogique  d'Ariftote ,  il  donna  contre  elle  deux 
ouvrages ,  l'un  intitulé  Inftitutiones  diakcHcœ, 
&  l'autre  Arijîotdiccc  animadverfioncs.   Ces 
deux  ouvrages  lui  fufciterent  les  ennemis 
les  plus  dangereux.    Les  admirateurs  d'A- 
riilote auroient  dû  réfuter  par  des  écrits  ou 
par  leurs  leçons  les  livres  de  Ramus  ;  mais 
au  lieu  de  fe  renfermer  dans  les  bornes  d'une 
guerre  académique  ,  ils  traînèrent  le  mal- 
heureux Ramus  devant  les  juges  criminels  , 
comme  un  ennemi  de  la  religion  :  ils  firent 
jouer  tant  de  refTorts  que  l'affaire  fut  portée 
au  parlement  de  Paris  ;  mais  s'étant  apperçus 
qu'elle  y  feroit  examinée  avec  impartialité, 
ils  parvinrent  à  fe  fouflraire  à  l'autorité  de 
ce  tribunal,  &  à  faire  évoquer  à  force  d'in- 
trigues le  procès  au  confeil  du  roi  ,    qui 
rendit  un  jugement  par  lequel  il  fut   or- 
donné à  celui  qui  s'étoit  préfenté  «  pour  im- 
»  pugner  &  débattre  lefdits  livres  ,  &  audit 
f>  Ramus  ,  qui  les  foutenoit  6c  défendoit , 
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s^  d'élire  Sc  nommer  de  chacun  côté  deux 
»  bons  &  notables  perfonnages  connoiffant 
»  les  langues  grecques  &c  latines  ,  &  expé- 
»  rimentésen  philofophie  ».  En  conféquence 
de  ce  jugement ,  Ramus  &  fon  adverfaire 
choifirent  chacun  deux  arbitres.  On  difputa 
deux  jours  ,  &  Ramus  par  fon  adrelTe  fçut 
tirer  de  fes  juges  des  aveux  qui  lui  donnoient 
gain  de  caufe  ;  mais  lorfqu'ils  fe  virent  vain- 
cus ,  ils  déclarèrent  qu'il  falloit  recommen- 
cer la  difpute  ,  &  tenir  pour  non  avenu  tout 
ce    qui  s'étoit  paffé  pendant  deux  jours. 
Ramus  fe  plaignit  hautement  de  ce  procédé, 
qui  annonçoit  que  fes  juges  vouloient  leçon* 
damner  ;  il  appella  de  tout  ce  qu'ils  pour- 
roient  faire  ;  mais  fon  appel  fut  déclaré  nul 
par  le  confeil  du  roi,  qui  ordonna  que  les 
juges  prononceroïent  définitivement  fur  le 
procès.  L'infortuné  Ramus  fut  condamné , 
&  fes  livres  furent  profcrits.  Le  jugement 
fut  imprimé  en  latin  &  en  françois,  &  publié 
dans  toutes  les  rues  de  Paris  &  dans  tous  les 
endroits  de  l'Europe  où  Ion  put  l'envoyer. 
On  compofa  des  pièces  de  théâtre  qu'on  fit 
repréfenter   avec  pompe  ,  dans  lesquelles 
Ramus  fut  expofé  à  tous  les  genres  de  ridi- 
cule ;  la  vengeance  de  fes  ennemis  ne  fe 
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borna  pas  à  ces  farces  abfurdes.  La  pefle 
ayant  fait  un  ravage  horrible  dans  Paris  3 
diminua  beaucoup  le  nombre  des  écoliers. 
Ramus  qui    avoit    continué    d'enfeigner , 
attira  dans  fon  collège  un  nombre  confidé-* 
rable  d'auditeurs  :  la  Sorbonne  voulut  le 
chaffer,  mais  il  s'étoit  fait  un  protedeur  du 
cardinal  de  Lorraine,  qui  le  mit  à  l'abri  des 
tracafferies  de  la  Sorbonne.  Il  travailla  avec 
plus  d'ardeur  que  jamais ,  quoique  fes  enne- 
mis le  tourmentaflent  fans  cefle  par  leurs 
mauvaifes  chicanes  ;  ils  lui  firent  une  que- 
relle de  ce  qu'il  avoit  introduit  une  nouvelle 
manière  de  prononcer  la  lettre  C  :  cette 
difpute  ne  fut  pas  feulement  littéraire  ,  elle 
donna  lieu  à  un  procès  qui  fut  longtemps 
agité  dans  les  tribunaux.   Enfin  la  haine 
contre  Ramus  devint  fi  forte  ,  qu'il  fut  obli- 
gé de  quitter  Paris  &  de  fe  cacher  à  Fontai- 
nebleau, 

RAPT. 

(  Jugement  h'ifarre  rendu  dans  le  commencement 
du  12,'^ Jîech  fur  un  ) 

Sous  le  règne  de  Louis  VIII  ,  roi  de 
France  ,  un  chanoine  de  Beauvais  ayant 
enlevé  la  femme  d'un  bourgeois ,  ce  dernier 


3S4  R  A  M  U  S.^ 

demanda  jallice  de  cet  attentat  ;  le  crîmè 
étoit  notoire  :  le  coupable  ayant  été  arrêté 
avoua  (on  crime.  0 1  fera  fans  donJe  éga- 
lement farpris  Se  indigné  d'apprendre,  que 
les  jitges  après  la  plus  longue  6>t  la  plus 
férieufe  délibération  «  ordonnèrent  au  ra- 
»  viiTeur  de  rendre  dans  quinzaine  la  femme 
»  qu'il  avoit  enlevée  ». 

Cette  fentence  bifarre  (dit  l'hlftorien  qui 
nous  fournit  cette  anecdote  )  fut  exécutée 
au  terme  fixé  par  les  juges, 

REBELLE 

puni  de  la  manière,  la  plus  cruelle, 

L'hifloîre  d'Allemagne  contient  l'exem- 
ple fuivant  de  la  férocité  du  caraftere  de 
TempeT-eur  Henri  VI.  Les  cruautés  multi- 
pliées de  ce  prince  excitèrent  une  révolte 
dans  le  royaume  de  Sicile  :  l'impératrice 
elle-même  appuyoit  les  féditieux.  Elle  pro- 
mit à  Jourdan  ,  comte  Sicilien  ,  de  le  placer 
fur  le  trône  s'il  pouvoit  la  délivrer  de  l'em- 
pereur fon  mari.  Jourdan  flatté  de  cette 
efpérance  fe  rendit  à  Llpari  ôi  fe  mit  à  la 
tête  des  mécontens.  L'empereur  vint  l'y 
afïiéger,  &  fe  rendit  maître  du  pays  6c  à^^ 

rebelles. 
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Rebelles.  Dans  les  tranfports  de  fa  rage  il 
condamna  le  comte  à  être  attaché  nud  fur 
une  chaife  de  fer  rouge  ,  &  à  porter  fur  la 
tête  une  couronne  de  cuivre  brûlant  percée 
de  quatre  trous  ;  pendant  qu'on  la  clouoit 
fur  la  tête  de  ce  malheureux  ,  il  lui  difoit 
avec  une  joie  barbare  :  «  tu  as  maintenant 
»  une  couronne  ,  tu  peux  en  jouir  fans  que 
*>  perfonne  te  l'envie  »* 

R  H  E  I  S  T  A  N. 

(^Prochs  & fupplicé  du  comte  de^ 

Le  comte  de  Rheiftan  ayant  eu  le  mal«^' 
heur  de  fe  trouver  enveloppé  dans  la  con- 
juration que  le  comte  de  Serin  avoit  formée 
.  contre  l'empereur  ,  fut  arrêté  par  ordre  de 
ce  prince  le  ii  mars  1670.  On  prit  chez 
lui  tous  fes  papiers  ,  quantité  de  munitions 
de  guerre  ,  &une  fomme  d'argent  confidé- 
rable  ,  deftinée ,  comme  on  l'a  Içu  depuis,  à 
lever  6000  hommes.  Ayant  été  interrogé  , 
il  avoua  les  engagemens  qu'il  avoit  pris 
avec  le  comte  de  Serin  &  les  autres  con- 
jurés ;  ils  étoient  convenus  que  Tattembach 
arriveroit  la  nuit  aux  portes  delà  ville  de 
Gratz  avec  cinq  chariots  remplis  de  Turcs  ;r 
Tome  F.  Bb 
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6^  demanderoit  qu'on  le  laliïât  entrer  ,  il* 
fant  qu'il   venolt  de  s'échapper  des  mains 
du  comte  de  Serin  avec  tout  fon  bagage, 
6r  qu'il  cherchoit  un  afyle  dans  cette  place  ; 
que  lorfqu  un  des  chariots  feroit  fur  le  pont- 
le\'is ,  on  le  feroit  renverfer  par  le  moyen 
d'une  roue  qui  tomberoit  afin  qu'il  embar- 
raiïât  la  porte ,  qu'en  même  temps  les  Turcs 
feroient  main-baffe  fur  les  foldats  du  corps 
de  garde  pour  faciliter  l'entrée  de  la  ville 
au  comte  de  Serin ,  qui  devoit  fuivre  avec 
une  armée. 

Le  comte  de  Rheiftan  trouva  le  moyen 
d'échapper  à  fes  gardes  ,  mais  il  fut  repris 
prefqu'auffi-tôt  ôc  refferré  plus  étroitement, 
fans  qu'on  lui  permît  d'écrire  à  perfonne.  Il 
ne  fut  jugé  que  fept  mois  après  l'exécution 
des  principaux  conjurés ,  parce  que  leledeur 
de  Brandebourg  prétendoit  qu'en  cas  que 
fes  biens  fuffent  confifqués ,  le  comté  de 
Rheiftan  devoit  lui   appartenir   de    plein 
droit.  Enfin  ce  différend  ,  après  bien  des 
conteftations ,  ayant  été  terminé  à  l'amiable, 
en  jugea  le  procès  du  malheureux  comte , 
qui   fut  condamné  à  avoir  la  main  &  la 
tête  coupées,  fe^  biens  fure-n  confirqués  , 
&i  fa  poftérité  fut  dégradée  de  nobkfie. 
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L'empereur  modéra  ce  jugement  &  fuppri- 
ma  la  peine  d'avoir  la  main  coupée.  Le 
comte  de  Rheiflan  écrivit  alors  la  lettre  fui. 
vante  à  l'empereur ,  pour  tacher  d'obtenir 
fa  grâce  ,  ou  du  moins  qu'on  l'étranglât  ou 
qu'on  le  fît  pafTer  par  les  armes  au  lieu  de 
le  décapiter, 

«  Très-férénifîime  &   très-invincible 
»  empereur  des  Romains, 

»  Puifque  la  toute-puiflance  divine  ,  de 

»  laquelle  on  ne  peut  londer  \çs  décrets  ,  & 

»  votre  majeflé  Céfarienne  ,  ont  ,  par  ua 

»  jugement  plein  de  juftice  &  de  clémence, 

»  arrêté  que  je  perdrois  la  vie  par  la  main 

»  d'un  bourreau  ,  c'ell  à  moi  de  me  fou- 

»  mettre  humblement  à  leur  volonté  ;  mais 

»  comme  il  efl:  du  devoir  d'un  père  de  pour» 

»  voir  au  fort  de  fon  fils  avant  d'en  être 

»  féparé  ,  &  q^^e,  d'un  autre  côté  ,  les  loix 

»  ne  m'en  laiffent  pas  le  pouvoir  ,  j'ai  re- 

»  cours  à  votre  majcfté  ;  je  vous  fupplie 

y>  donc  ,  très-clément  empereur ,  de  vouloir 

»  bien  ,  en  qualité  de  père  des  veuves  6c 

>♦  des  orphelins ,  ainfi  que  de  la  patrie  ,  me 

»  pardonner  mes  fautes  ;  &  ,  appaifant  votre 

w  indignation  ,  regarder  avec   compafTion 

Bb  ij 
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5>  mon  fîls  défolé  ,  &  le  combler  de  vos 
yf  <^races ,  lui  promettani  d'offrir  mes  prières 
»  pour  fa  profpérité  devant  le  trône  du 
f^  Tont-puifTant.  Mais  je  la  conjure  de  nou- 
M  veau  ,  par  les  plaies  de  Jefus-Chrift  ,  de 
^  de  ne  point  étendre  la  punition  de  mon 
5?  attentat  fur  mon  fils  &  fur  ma  famille; 
»  c'eft  la  grâce  que  demande  avec  confiance 
>>  celui  qui  fera  éternellement , 

»  de  votre  majefié,  le  fujet  le  plus  fou- 

>♦  mis.  J.  Erasme Tattenbach, 

»  condamné  à  mort  ». 
Cette  lettre  n'ayant  produit  aucun  effet,  on 
avertitle  comte  qu'il  ne  de  voit  plus  s'occuper 
que  de  fon  falut.  On  lui  amena  fon  fils  unique, 
qui  étoit  âgé  de  12  ans.  Il  l'embraffa  tendre- 
ment ,  en  verfant  un  torrent  de  larmes  &  en 
l'exhortant  de  ne  point  fuivre  fon  exemple. 
Enfin  le  1°'  décembre  1671  ,  il  fut  conduit 
au  lieu  de  fon  fupplice  :  lorfqu'il  fut  monté 
fur  récbafaud  on  lui  lut  la  fentence  ,  qui  le 
déclaroit  atteint  &  convaincu  d'être  entré 
avec  le  comte  de  Serin  dans  une  ligue  contre 
les  intérêts  de  l'empereur  fon  prince  légi- 
time ,  d'avoir  donné  des  moyens  pour  fur- 
prendre  Gratz  ,  Rakesbourg  ôc  Petaw  ,  & 
d'avoir  eu  connoifTance  de  l'union  conclue 
entre  le  comte  de  Serin  6c  les  autres  chefs 
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'ie  la  conjuration.  Lorfque  l'exécuteur ,  quî 
étoît  caché  derrière  une  échelle  ,  tira  fou 
''côufelas  5  le  comte  ,  au  bruit  qu'il  entendit ,' 
^voyant  que  le  moment  de  fa  mort  appro- 
choit,  fut  faifi  d'un  tremblement  û  violent 
que  l'exécuteur  le  manqua  ,  Se  ne  parvint  à 
lui  couper  la  tête  qu^après  plufieurs  coups  re- 
doublés. On  le  laifla  pendant  quelque  temps 
expofé  à  la  vue  du  peuple  ,  6i  on  le  tranf- 
porta  enfuite  dans  le  cimetière  S.  Georges  j 
où  il  fut  enterré. 

R  H  O  D  A  N  E. 

(  Supplice  de  ) 

L'eunuque  Rhodane  ,  grand  chambelîatl 
de  l'empereur  Valentinien  ,  fier  de  fa  puif- 
fance  &  de  fon  crédit,  s'empara  des  biens 
d'une  veuve  nommée  Bérénice  ;  elle  s'en 
plaignit  au  prince  ,  qui  lui  donna  pour  juge 
le  Patrice  Sallufle.   Celui-ci ,  homme  inté- 
gre ,  &  que  le  crédit  le  plus  redoutable 
n'auroit  pu  déterminer  à  commettre  une  in-, 
jurtice  5  ayant  condamné  Rhodane  ,  l'empe- 
reur ordonna  la  reflitution  des  biens  ;  mais 
l'eunuque  loin  d'obéir  ,  prit  à  partie  Sallude 
liii-mcme.  Par  leconfeîl  dupatrice ,  la  veuve 
prit  le  moment  où  Valentinien  aflifloit  aux. 

Bbiij 


^95  R  H  O  D  A  N  E. 

jeux  du  cirque  ^  &  fut  fe  jetter  à  (es  pieds  J 
qu'elle  arrofa  de  larmes ,  en  l'inflruifant  de 
l'acharnement  de  fon  perfécuteur.  Rhodane 
étoit  debout  auprès  de  Tempereur  ;  ce  prince 
tranfporté  de  colère  le  fit  auffi-tôt  faifir  & 
précipiter  dans  Taréne ,  où  il  fut  brûlé  vif 
aux  yeux  des  fpe£lateurs  ,  tandis  qu'ua 
crieur  publioit  à  haute  voix  fon  crime. 

Fin  du  cinquième  volume^ 


A  PARIS,  chez  1'.  G.  Simon  ,  Imprimeur  du  Parlement* 
rue  Mignon  5,  André'deS'Ares^ 
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Princes  de  l'empire.  (  Tribunaux  des  ) 

215 
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330 
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belle.  3  5  i 

Ragueneau.  3  5> 
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384 
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